TDÉATKK COWEHl'ORAtt ILLtSTRÉ 


CHAQUE PIÈCE, 20 CENTIMES. 

1*V »t !£•* r mui»nv. 


Jü_ 

MICHEL LL \ 1 FRÈRES, ÉDITEURS, 

BCR VITIBMRl, 2 Bit. 



PAR 

MM. HIPPOLYTE "LUCAS ET EUGÈNE BARRÉ 

RRPRllSKNT/r FOI' H IA PltRMlÈRR FOIS, A PARIS, SUR LE THÉÂTRE UE L'AMBIGO-COMIQUK , If ‘23 MAI 1833. 



1.E DIABLE. 

GÉRARD. • 

CANARI . • 

PUMMtCRR 

L'AMOUR 

MKLCSINK. 

DRAOOSNR. 


DISTRIBUTION DE LA PIÈCE- 


MM. G Al TON. ^ 

. I.Maitii»:. 

Lacrkxt. 
VoiAtT. 

. M“* 8andrk. 

. M**" Pkrioat. 

Hubtrnrk Jour». 


BLANDINE. . .. . . 

...... M' ‘Ballaort. 

BERTHA. ... . . . 

. . Maria Ri» 

GUILLERETTE . . . . . 

. . Bohboi» 

BELPHÉGOR. . . . 

• Hkloi*-' Pihupp» 

GORGONE . 

.... CutMtRTmr 

DIAVOL1NE 



NTMPlir< Su», inn IT lliAMf ièii:s IrfiiBBimlft H chaulant- 1] 





ACTE I. 

Une frtrH. — Dcus bancs de ga»n de chaque c&lë de la scène. — 
|)e« monticules praflcable* entre les arbre* dan* le fond. 

lOtVE PREMIÈRE. 

HKLPHÉGOR , puis LE DIABLE. 


BLi.piihf.on, seul. 

Oufl je n’en puis plus ! En vérité, Salan. mon maUr\ «si 
bien cruel de me charger d'un pareil fardeau, l'ar bonheur, il 
n'esl pas 15 poor me survoilier... Beposons-no’i?. (/I * assied. ) 

LE diable, mirant. 

Paresseux ! 
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b» i.riiftcon. 


LE CIEL ET L’ENFER. 


46m f>4' 


Ali I c’est luit 

LE DIABLE. 

Allons, avance... Avance donc, Betphégor I 
BELPIIÉCOK. 

Pardon, maître, si 'vous aviez sur les épaules... 

LE DIARLE. 

Bah ! pour quoique» âmes quo tu portes en enfer t 

ttirntcoi. 

Des âmesl cela si lourd!.. 

LE DIARLE. 

Ce sont leurs iniquités qui pèsent. 

RELf'IIÉGOR. 

Alors, tous ces gens-la en avaient bonne mesure ; ce n’est 
pas pour rien qu’ils sont damnés. 

LE DIABLE. 

Assez de paroles... un démon no doit pas être bavard comme 
un homme, \a-t-cn déposer ton fardeau en enfer, et, de là, 
fais-moi venir mes plus charmante* sujettes, Mélusine et Drn- 
gonne surtout, mes deux favorites : elle» me sont indispen- 
sable». 

Air 4* Tur/ttne. 

Pour perdre un boonc arec adrr*»* , 

Pour ne l'amener pi» k (•>« , 

Il a'en rien (et qu'ur r diaUi tce 
t/nead fa femme u t miIüi pu. 

Maie ce ritarsiaU nuniwire 
Nffol donne lieu «Titre contant», 

Et le» damea de noir* Ump» 
floua laiiM-nl peu de rbou k faire , 

Le diable n’a plu rien k faire. 

BCLPnfcOft. 

Que dirai-je de votre part à Ntlusine? 

LE DIABLE. 

Dis-liu que la mission que je veux lui confier est des plu? 
importantes... que j’ai besoin d’elle pour perdre le chevahei 
Gérard qui semble se rire de ma puissance. 

BELPHËGOR. 

Et à Dragonne? 

LE DIARLE. 

Dragonne se chargera de son écuyer# 

BKLPlIÊGOIt. 

Canari... je le connais. 

LE DIARLE. 

Quant à loi. sois prêt aussi à me servir. Je te confierai peut- 
être Fa séduction d’une femme. 

BF.LruLe.on. 

Une femme I... A la bon no heure!... j’aime mieux ca que de 
porter... 

LE DIARLE. 

Ali I à propos de femme, tu v is souhaiter le bonjour à la 
mienne. 

RELPHÉGOR. 

C’est dit. Pour quelle époque laut-il lui annoncer votre re- 
tour? 

LE DIABLE. 

Mon retour?... jamais! au grand jamais I Cette chère 
Proserpinc: elle n’était pas bonne autrefois, à l'époque où I on 
me nommait Pluton ; elle n'est pas meilleure depuis que je suis 
redevenu le diâble, de dieu que j’étais. Son caractère est insup- 
portable ; elle est d’une rigueur f... Aussi, je prends le parti do 
rii’absentcr le plus possible et de faire le garçon sur la terre. 

Air nouera ii 4'Ailu*. 
fini , sur celle le/re , 

Paya esi il ru auairre , 

Lu ci'litalaire , 

J’accoun ; me rolcl I 
Le planar me berce , 
l.iLremant j'rterce 
Hun petit commerce 
Et Tia «an» *> ci. 

Prè» 4« Proierpin*, 
l'ai llioiDrur rbugriM; 

6a m»u»ai»e mine 


Me gâte Tenf.tr, 

JVnmie aoriilre , 

G’ert un dial >lc A nnutro, 

Elle un me baiiio. 

Foi de Lucifer I... 

C'eat une brgticul* 

(J»i ra bouder tente , 

• Aiiiat qu'une aïi'iile. 

Dan# quelque l oin noir, 
la face fleurie , 

Je »eur qe# l'on rie , 
tiu'on boire ci qu'.>» cri* 

Du matin au noir. 

Loi , tan» jalonne , 

Arec Aapatie , 

Parant poérie , 

J'aime son caquet ; 

Avec Diogÿue , 

U a ‘ I* ®or gène , 

Je rit , et sam 
Je fait mon piquai. 

Dèa qu'lia» morteiie * 

J>‘ua tenir pea rcbc'l*, 

CrarUrne et ItcLc , 

V irai duc» biu4i jour, 

Je r«M i.uu réacrtc 
(J eu reine on la t .rr* ; 
bi je ania ra rer** , 

Ja lui fait la cour. 

'I igrcate farou. hr , 

Menace k la lx.ad>e , 

Üvudain de u <.>ucba 
Koa épouae ton ; 

Fl, umaa k la l.«lle, 

* < omblaat leacondale, 

Griffe ta rirale , 

La piace et la m ni, 

(Parlé.) C'était à n’y plus tenir.. .Si bien que j’ai fini par 
nie séparer d’elle de corps et de biens, et pour toujouis... 
Depuis que ma femme et moi nous ne vou-4 voyons presque 
plus, nous commençons a faire assez bon ménagé. 

Atari , «ur la terre , «c- 
BELPIIÉCOn. 

Ah ! j’aperçois là-bas Gérard et Canari. 

le ni Abu . 

C’est bienl hâte-toi de faire la commission... 

BELPIIÉGOR. 

J'y vais... Adieu, maître. 

• LE DIABLE. 

Prends donc le plus court , puisque tu es fatigué... 

(Bdithè.jor s'enfonce sou» terre.) 

sciant xx. 

I.E DIABLE. 

A nous deux, chevalier Gérard! à nous deux I la cli;(-;r : nr,’a 
déjà aidf, bien souvent, à t'écarter do la maîtres- n j tu aimes 
la guerre , le jeu au.unt que la chusse , tu es .sensible à la vu- 
luplé , je saurai t’ailaquur par tes passions favorites... 

(Un rocher s'ouvre, il dit/Hi/aft.) 

SCÈNE III. 

GÉRARD, puis CANARI. 

GÉRARD. 

Tayaut !... tayaut I... h moi, mes limiers... Ah ! je joue do 
malheur aujourd'hui, et mes chient oui pris la fuilo... Mais o.i 
donc est Canari?... Canari ! Canari 1... 

canari, dans la coulisse. 

Mo voilà, monseigneur, me voilai (If entre.) Un dri’do do 
métier quo vous mo faites faire... chasseur de loups I 

CÉftARl». 

Celui que j'espérais atteindre a disparu lout-a-coup pendant 
quo jo le poursuivais. 
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Oui, <*t pendant que vous le poursuiviez il m'a poursuivi, 
:iioi r il ma méuiç mordu, par derrière, le lâche I... 

GÉRARD. 

Tu asjévé. 

CANARI. 

Rôvé !... ai-je rêvé aussi que nous sommes perdus? 

GERARD. 

Oui...jo reconnais mon chemin... dans un quart d’heure, 
nous serons au Falkenstcin, auprès de ma chère Uerlha que 
je n ai pas vue depuis hier. 

CANARI. 

Ça, c'est votre faute... 

GÉRARD 

Que veux-tii, lâchasse, c'est comme une bataille, comme 
une partie de jeu où l’on oublie toutes les misères, tous les dé- 
sespoirs de ce ruondo; la ch asse, c’est le mouvement, c’est l'agi- 
tation, c'est la vio. 

CANARI. 

La vie avec la fatigue... Moi qui avais tant de bonheur à dor- 
mir la nuit cl a ne rien faire lo jour... Ij vio avec la crainte d la 
perdra à chaque minute... Voyez-vous, monseigneur, nous 
sommes a une époque ou les démons, les magiciens, les sor- 
cières, les lutins et les farfadets so mêlent un peu trop des af- 
faires de l’espèce humaine... Celle forêt e*t enchantée ; il n'y 
a pas de jour qu'on n’y voie quelque chose la nuit, dans cette 
fùrél; j’ai entendu tout-à-i'heure un coq qui m’a donné la chair 
de poule. 

GÉRARD. 

Si tu as entendu un coq, c'est que nous no sommes pas loin 
du Falkenstein... Do quoi as-tu peur? 

CANARI. 

Do tout... et do beaucoup d'autres choses I... 

GÉRARD. 

Poltron I 

CANARI. 

Dans la famille, nous sommes tous commo ea do pftro en fils, 
c’est dans le sang. 

GÉRARD. 

Jo ne te demande pas du courage, mais ce que je pourrais 
to demander ce serait d'imiter ma sagesse, ma fidelité, do no 
pas courir après toutes les Jenunes commo lu lo Fais. 

CANARI. 

C’est encore dans lo sang de père en fils. 

GÉRARD. 

Cela te jouera quelque mauvais tour. 

CANARI. 

Que voulez-vous ? on est jeune , on jouit de sa jeunesse ; on 
est beau garçon, on abuse de sa beauté, elavant dVnouaer Guil- 
lerette... 

GÉRARD. 

La suivante de Beriha, songeiais-tu à la tromper? 

CANARI. 

On no trompe pas les femmes, monseigneur ... elles oui tou- 
jours do l’avance dd co côté-la. 

CtRARD. 

Mauvais sujet I 

CANARI. 

Les femmes raffollent des mauvais sujets. 

GÉRARD. 

Allons, trêve à les balivernes... continuons notre roule. 

CANARI. 

Jo ne demande pas mieux. 

(On entend au foin des cris d'appel.) 

GÉRARD. 

Quels sont ces cris ? 

CANARI. 

Quelque diablerie sans duule... tenez, monseigneur , allons 
ious-en... 

une voix, se rapprochant . 

Gérard !... 

GÉRARD. 

C’est la voix de Dcrtha. 

l'NE AUI RF. VCIX. 

Canari 1... 

CANARI. 

C’est la voix de Guillerette. 


ET L’ENFER. 3 

GÉRARD. 

Qu’est-il donc arrivé?... l’n malheur, sans doute... (//court 
au-devant dt i Beriha.) 

CANARI. 

Ehl non, non, un bonheur... puisqu'elles courent après nous. 


Las Mêmes, BERTHA, GUILLERETTE, 
nniTiiA. 

Je vous trouve enfin, Gérard. 

CANARI. 

Bonjour, Guillerette. 

GÉRARD. 

Qu’avez-vous ? Vous êtes pâle, troublée, Bertlia... Que ve- 
niez- vous m’apprendre ? 

UERTIIA. 

Une chose bien triste f... 

GÉRARD. 

Parlez vite. 

REMUA. 

Mon père... lo sire de Falkenstein... 

GÉRARD Cl CANARI. 

Eh bien? 

GUILLERETTE. 

Eh bien I... il a eu une idée. 

CANARI. 

Lui !... le pauvre cher homme, ça l'aura dérangé de scs 
habitudes. Elle doit être bêle *on idée I 
GUILLERETTE. 

Détestable. 

GÉRARD. 

Parlez, Bertha. 

DERTIIA. 

Je ne sais quel mauvais génie se plaît à nous tourmenter. 
Mon père qui avait approuvé noire amour, qui avait consenti à 
notre mariage et qui sait toute la tendresse que j’éprouve pour 
mon chevalier Gérard... mon père vient de mo aécJaror que 
noire mariage est désormais impossible. 

GÉRARD. 

Impossible I 

CANARI. 

Pourquoi donc ça ? On dit ses motifs au moins. 

GÉRARD. 

Qu a-t-il à mo reprocher ? Ma conduite n'est-eüo pas a l’abri 
de tout blâme? 

CANARI. 

Ça, c’est vrai... mon maître est une Vestale, j'en réponds. 

GUILLERETTE 

Réponds pour loi. 

canari, à part. 

Moi, c'est différent, je no suis pas une... j’en réponds aussi. 
dertiia, à Gérard. 

Mon père reconnaît que vous possédez do nobles cl brillantes 

3 ualités; mais il veut absolument que son gendre soit comte 
o l’empire... Celte résolution de mon père m'a tellement of- 
frûyéo* que je n’ai pas voulu attendre votre retour; je suis 
partie avec Guillerette pour venir à votre rencontre... Que faire, 
Gérard... que faire? Nous sommes perdus si vous no m'aimez 
pas. 

GÉRARD. 

Ne pas vous aimer, Bertha!... je donnerais ma vie pour une 
de vos douces paroles... mon Amo pour un de vos sourires... 
ma part de paradis pour un do vos baisers ! 

( Pendant que Gérard parle. Canari fait en pantomime 
une déclaration semblable à Guillerette. 

BERTHA. 

M'aimez-vous à co point, mon doux soigneur? 

GÉRARD. 

Vous en doutez... 

BERTHA, 

Non. jo vous crois, j’ai besoin do vous croire ! 

GUILLERETTE. 

S’il en est ainsi , seigneur Gérard, devenez comlo do l’em- 
pire..,. vous êtes brave. 

CANARI. 

S’il est brave I Deux comme moi n’en feraient pas un commo 
lui 1 
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LE CIEL ET l/ENFEU. 


GülM.n.iTTE. 

Eli bien, parlez!... La princesse de Lorraine assemble ici 
prés une armée pour aller combattre la princesse de Toulouse, 
sa rivale. 

CANARI. 

Sa rivale en amour ? 

Cl TLI.ERETTE. 

.Mieux que ça. Il s'agiL de savoir si la princesse de Lorraine 
u le pied plus petit que la Toulousaine. 

CANARI. 

Le pied plus petit... 

.vir il« Verre. 

C'eut pour ça qu'on vole sut «imbal» ’ 

GUILLERET! K. 

Mais c’ait bien a»ei , je l'espère ! 

CANARI. 

. Pour ïïs deoi pied» , tant do «Mal» 

Seront sia aur le plol de guerre f 
Uaia vraiment , rct noble* guerrier» 

Devraient l le» plutAt , re me arsbk , 
l’rrndre la me»ur' «Ira ib-u* 

Que de ae mesurer ensemble ; 

IH devraient mesurer Ica pieds , 

V.l non te mejurer cnsttnlik. 

GÉRARD. 

Enfin, où veux-tu en venir. Guillerette? 

GUILLERETTE. 

C‘cst tout simple. Prenez du service dans Parmce do la prin- 
cesse de Lorraine, et, pour récompense do vos faits d’armes, 
vous demanderez le titre que l'on exige do vous. 

GERARD Ct BERTIIA. 

Partir I 

CANARI. 

La guerre! Elle est charmante.. Guillerette; elle vous dit 
d’aller a la guerre, comme elle dirait de manger la soupe, 
GÉRARD. 

Vous vous taisez, Bcrtha? 


CANARI. 

Une balafre!.., Détériorer ce physiquc-là... non, non, non’ 
GÉRARD. 

Ma bien-aiméc Bertlia, du courage. J’aurais voulu ne pas 
quitter votre humble manoir.... Le bonheur est connue l'hiron- 
delle; il aime a raser la terre... Mais Dieu veillera sur moi. 


Ait boutcsu d'Arl m«. 

Oui , pour ta pris que la victoire 
Semble Br aujourd'hui , 

Je veut à 1 honneur, à la gloire , 
Demander un «aillant appui. 

Au tort «1rs combat* je me livre 
Sar« craindre leur* terribles coup! , 
El d pour roua jo ne poli «i« e. 

Je «eut du moins mourir pour «oui. 

canari , à Guillerette . 

C'est la guerre qu'il idoUlre , 
l.a t. , leur n'csl pas ma verts , 

Et *1 j ‘élite de me battre , 

C'est que j'ai peur 4'dlre balin. 
Mourant dans an jour de victoire , 
Je fêtais ptanrer te* briui y eut ; 
Je préfère vivre sans gloire 
lit mourir borritlcavrr t viens. 

Je demande h vivre sans gloire , 

Et surtout à mourir très-vieui. 


Gérard, à Canari. 
N’hésilonsplus; tu me suivras. 


Aïe F aïe! 


BERTIIA. 

Gérard, je compterai les instants, les heures de votre ub 
sence ; chaque journée sera un siècle. 

CANARI. 


Guillerette? 


Canari? 


GUILLERETTE. 


BERTIIA. 

Hélas! J’hésitais à vous donner un conseil qui me déchire 
le cœur... Nous séparer... vous savoir exposé aux périls... 
CANARI. 

Ça n’a pas le sens commun... il faut chercher un autre 
moyen. 

GUILLERETTE. 

Il n’en existe pas. 

GÉRARD. 

Eli bien ! partons. Canari. 

CANARI, 

Eh bien!... jo ne pars pas. moi... je rosie. Tans pis, je me 
sflcrilic, ct j’épouse Guillerette... 

GUILLERETTE , fièrement. 

Je ne serai jamais la femme que de l'écuyer d’un comte do 
1 empire. 

CANARI. 

Allons, bon!... mais, malheureuse ! je te reviendrai peut-être 
dans un état déplorable. 

GUILLERETTE. 

Ça m’est égal, j’y pourvoirai. 

CANARI. 

Elle y pourvoira !... Décidément je n’y vais pas. 

GÉnAnD. 

Je partirai donc seul. 

BERTIIA. 


CANARI. 

Elle pleure, elle, et toi lu ne pleures pas! 

GUILLERETTE. 

Moi? (Sc prenant à pleurer.) Ah I mon pauvre Canari! 

CANARI. 

Ne te fais donc pas de mal comme ça... jo reviendrai... Tu 
m’attendras avec patience, n'esl-ce pas? 

guillerette, pleurnichant . 

Dame)... jo ferai ce que je pourrai. 

CANARI. 

Allons, je ne peux pas en demander davantage. 

ENSEMBLE. 

Ata : E toute, éeoute. 

Ecoute. écoute, écoute, ècoutr, 

Il faut appeler l'amour; 
four "jjjj* compagnon de rouie 
luvoquoua-ie dans te Jour. 

, Amour, d»ru charuMui , 

bviulir»* amaul ! 

Toujours près A» lui, 

Sors wia frime appui , 

Do danger* préserve U route 
Et sois toujours appui. 


Grand Diet ! 

GÉRARD. 

Oui, Guillerette a raison, c’est le seul parti qui me reste... 
l’our me rendre digne do vous, Heitlia, jo tenterais l'impôt- j 
sible. 

GUILLERETTE, à C’OJWW'i. 

Et lu ne tenterais ritn pour moi? 

CANARI. 

Moi !.. 


GUILLERETTE. 

O mon Canari, i apporte-moi une belle balafre I 


GERARD, à Berlha. 

Je i© promol» tu* tendre**» élernetle, 

Toujours mon cœur pour toi seule bstirs. 

canari , à Guillerette. 

Je le promets d'être toujours (IJèta 
{ A paît ) Du moins salant qae faire se pâtura. 

REPRISE. 

Ecoute, écoute, écoule, écoule, rtc. 

(Les amants se séparent; Gérard baise la main de Berlha , 
('anari embrasse brusquement Guillerette } 
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SCENE V. 

GÉRARD, CANARI, LE DIABLE. 

GÉRARD. 

Partie... partie... et je ne la reverrai peut-être plus... ma 

CANARI. 


Rcrtha. 

Ma Guillerette..! 


Si je meurs, elle mourra. 


GERARD. 


CANARI. 

Si je meurs, elle ne mourra pas. 

GÉRARD. 

Allons... je serai Tort contre la douleur, contre l'absence, et 
si jamais je te 6uis infidcle, ô Bertha! que le démon prenne 
mon âme I 


SCÈNE VI. 


Les Précédents, LE DIABLE. 
le biAULE, paraissant au fond et à pari. 

C'est entendu. 

CANARI. 

Si jamais tu es inconstante , Guillerette , que le diable te 
palatale I 

LP. DIABLE, à part. 

C’est convenu 1 

GÉRARD. 

Viens, Canari ; suis-mçi. 

CANARI. 

Hélas I 

(Le diable étend le bras.) 

GÉRARD. 

Eh bien I qu'ai-je donc qui m'arrête ? 

CANARI. 

Qu'est-oe qui me pinco le ne*? 

* GÉRARD. 

Je sens mes forcée qui m’abandonnent... soutiens-moi. 

CANARI. 

Il va s évanouir... O mon mattre, je vous en prie, ne vous 
trouvez pas mal. 

CÉRARD. 

Jo tombe de sommeil... Ah 1 Bertba... Berlha... 

(Il tombe sur un des bancs de gazon.) 

CANARI. 

Il dort... il dort... ma foi!... Est-ce bête de s’endormir 
comme ça subitement, et de... (Il baille.) Tiens! moi aussi le 
sommeil vient de me prendre... par le nez, d'altord... et nuis 
ensuite... non, je no veux pas dormir. ( Roulant sur Tautre ùanc 
de gazon.) Mais je vous dis que je neveux pas dormir... Bonsoir. 

’ (Il s'endort. ) 

le diadle, descendant. 

Si je te suis infidèle, Bertha, que le démon prenne mon âme. 
Tu l’as dit, Gérard... ch bien ! soit! je to rendrai infidèle et je 
prendrai ton âme... Belphégor a eu le temps do remplir son 
message. Accourez à ma voix, mes chères diablesses, je vous at- 
tends. 

SCÈNE VU. 

Lis Mêmes, MÊLÜSINE. DRAGONNE, Diablesses. 


Air de la Clochette. 

Noua voi'a , 

Ou». dèjk 
A lu ordre* Adèle* 

Nous «o. lé. (Aie ) 

Lorsque lu nous appelle*, 

Noue Toile, 

Oui, ««lire, a l'iueUnl nosi »oili. 


LE DIABLE. 

Arrivez, mes démons favoris, les plus dévouées de mes su- j 
jettes; arrivez, mon conseil des ministres... j’ai besoin de votre 
mystérieuse influence pour m’emparer de l'âme de ce chas- 
seur. Formez autour do lui vos groupes magiques, pénétrez ses 
songes d’un soufle voluptueux. Je vais lui parler, moi... mais j 
il faut que vous me secondiez de tout votre pouvoir, de toutes 
vos séductions! A toi Mélusine, ce chevalier I 


MÉLUSINE. 

Je t’obéirai, maître... Il est jeune, il est beau... et d’ailleurs 
j’ai pris en haine relte petite Bertha dont il est amoureux... Je 
suis femme... et, pour moi, le premier de tpus les plaisirs est 
do désoler une autre femme. 

LE DIABLE. 

Bien, Mélusine ; et toi, Dragpnne, voilà ton loti {fl fui montre 
Canari.) 

DRAGONNE. 

Merci. Il est jeune, mais il n’est pas beau... Enfin, puisque 
jo n’ai pas lo choix de ma victime... j’obéirai, maître. 
les autres diablesses. 

Et moi ! et moi ! 

LE DIABLE. 

Les friandes! Vous aussi vous voulez des victimes... soyez 
tranquilles, vous n’eu manquerez pas. Mais vous me promettez 
de m'obéir ? 

TOUTES. 

Nous le jurons. 

REPRISE DU CHOEUR. 


(Mélutine se place prés de Gérard , Dragonne près de Canari ; 
les diablesses forment un cercle autour des deux personnages. Le 
diable se penche à F oreille de Gérard.) 

LE DIABLE. 

Gérard! Gérard! lu rêves do Bertha ; où to conduira celle 
passion? Tâche de l’oublier, mon pauvre ami, et de l’en dis- 
traire avec nous. 


Air nouveau d’.lrtut- 
Beau elrttalier, tout rôde h ma pu G» mm ; 

Cwt a*o« qui donne et riclieue et pl»i»:r. 

IWeu e»t tempa , renonce k l'innocence, 

Je eatlafai» jusqu'au moindre dè*tr. 

Lr» nepl péché* , grand* arduclcur* dr* Amen, 

Dont MTTitetiri, cxmMevoat tou* te* ujjui. 

Prendre une femme en trè*-bicn ; m*i» jleui femme», 

Maia Iroi*, mal* cent, cela vaut beaucoup oxut. 

De t ‘inconstance , 

Charme taicqneur, 

San* résinante , » 

Surprend* *on enor * 

dragonne, à Canari. 

Jeune éenjer, de merur* uki légère* , 

Cède au plaisir rt tu aéra* heurru* , 

Ta aéduiraa princeaaea et bergère» 

Par le pouiolr de ton rail amour, -ut. 

Jadis tua père eut plut d’une iMirreuie , 

A chaque instant changeant de pamon , 

De fleur en fleur il voltigeait un* cesse , 

Fai* comme lui, vole, beau papillon. 

De l'inconstance, etc. 

(Canari agile en dormant ses mains, comme les ailes d’un 
papillon.) 

LE DIABLE. 

Merci, mes fidèles sujettes, ils sont à noos. 

UNE voix, parlant du calice tfune rose au milieu d'un buisson 
de rosiers. 

Pas encore ! 

LE DIADLE. 

Quelle est celte voix qui ose me défier? 

LA VOIX. 

Moi I me voici! (Peu à peu la rose s'est développée. — On a iHi d'a- 
bord paraître au milieu du calice de la rose la tête du person- 
nage qui parle, c'estF Amour représenté par une tres-jeune et très- 
jolie femme.) 

SCÈNE vni. • 


Les Mêmes, L’AMOUR. 

MÉLUSINE. 


L’Amour ! 

L’Amour I... 

Tiens I il est gentil ! 
Il n’est pas mal!... 


I.E DIABLE. 
DRAGONNE. * 
NÉUMNE. 
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Iles! charmant! 


TOI TES. 
l'a MOL' R. 


Air : Cm l'amour. 

C'en l'amour, l'amour, l'amour 
Qui régna en ualU* 

Sur tout Ht*. 

I>ao» co aéjoor, 

A »no lo*r, 

Chat no mbit l'amour. 

Quand jo detc««do aor «U» Irrrc , 
Parli’ot jo pui» aller loger, 

Au palaia, ou don» la chaamiêro 
Jo nr auii jaooai» échanger. 

Fille , doe» a» demeure. 

Craint de me voir »e*ir ; 

Quand jo para, elle pleure 
El real mo retenir, 
r.'oal l'amour, ele. 


Jo r<U aulrefola Iréa-rolag*, 

Car j'ai rdc* dana loua lea tempo. 
Mai» je **it derrnn ploa aage f 
Je m'inléreoie a*i cœur» conatanl». 
On tend ptége anr piège 
A la fidélité, 

Anaik jo lo prolégo 
Contre la rolnptd. 

C'eai l'amour, tic. 


LE DIARLB. 

Quoi I ta neviens pas m’aider dans l’œuvre que j'entreprends? 
l’amour. 


N’y compte pas... 

LE DIABLE. 

Toi mon allié le plus adorable !... 

l’amour. 

Sans le savoir... 

lb diable. 

Toi qui m’as livré tant dames... 

l’amour. 




I 


Dis que tu me les a prises... 

LF. DIABLE. 

Jo croyais que le Diable et l’Amour s'entendaient secrète- 
ment. 

l’amour. 

Ancun pacte n’existe entre nous. 

LE DIABLE. 

Nos intérêts sont les mêmes. 

MFLL'SINE. 

Certainement... il me semble, mon gentil garçon, que vous 
devez être des nôtres. 

DRAGONNE et LF.S DIABLESSES. ' « 


Toujours... 

l’amour. 

Jamais, car vous corrompez et je purifie... Je suis l’amour 
sincère... 

mélusinb. 

L’amour sincère!... connais pas. 

DRAGONNE ET LF.S DIABLESSES. 

Ni moi I 

CANARI, em/ormj. 

Ni moi ! ni moi! 

l’amour. 


l’amour. 

La guerre sans trèvo ni merci... la guerre du bien contre le 
mal... la guerre du ciel contre l’enfer T 
LE DIABLE. 

J’ai de belles chances et d’excellents auxiliaires. {Il montre 
J lélusine fl Dragonne.) 

l’amour. 

Je lutterai seul, cl je serai vainqueur. 

le diable, éclatant de rire. 

Allons donc !... nous te verrons à l’œuvre. 

l'amour. 

Je vous défie, maudits... Gérard, c’est moi seul qu’il faut 
écouler. 

Air: 

Beat cLetaltrr, à a*a conaeila funeatea, 

Fera* l'oreille et n'écoute que moi : 

J 'apport* au cœur de» ma K» céïratr». 

Je te rendrai bien plu» beureut qu'un roi. 

Lea dignité», le renom, le» ricbeaaaa, 

Ton* lea tréaota dont l'orgueil e»l charmé, 

Ne donnent paa dan» leur» raie*» nreme» 

Le doua bonheur d’aimer ci d’dtre aimé. 

Dr la contient*, 

Charme vainqueur, 

Sana rdaiatance, 

Surprend* aon court 

Aie confiance, mon bel amoureux, je veille sur toi et jo veux 
te faire un présent. 

LE DIABLE. 

Voyons cela. 

l’amour , montrant le rosier. 

Gérard, mon talisman est déposé dans le calice de celte 
roso !... lu Fy trouveras à ton réveil... 

LE DIABLE. 

Des talismans I... l'enfer en a bien d’autres à son service... 
mes talismans à moi, ce sont los vices, ce sont les pussions 
dos hommes. • 

MÉLUSINB. 

Sans parler de celles des femmes. 

LE DIABLE. 

Et bientôt Gérard m’appartiendra. 

DRAGONNE. 

Gérard et Canari... 

L : AMOUR. 

Canari... j’y prends peu d’intérêt : il a presqu’un pied dans 
l’enfer. (Canari remue 1rs pieds.) Mais n'importe , jo le surveil- 
lerai... il sera fidèle malgré lui. 

TOUTF.S LES DIABLESSES. 

Ah ! ah I ab 1 malgré lui. 

LB DIABLE. 

Ah! ah ! ah! mon pauvre Amour, tu te fais vieux , tu com- 
mences a radoter. {Eclats de rire nouwaux du diable et des 
diablesses. ) 

l’amour. 

Nous verrons qui rira le dernier. La guerre commence ; re- 
tirons-nous. 

le diable. 

Jo le veux bien. 

SCÈNE IX. 

GERARD, CANARI. 


Je vous le répète, jadis, j’ai pu abuser do ma puissance en 
véritable païen... mais je me suis repenti, et Dieu m’a permis do 
vivre à côté des anges. 

LE diable. 

Alors, remonte au ciel... Que viens-tu faire ici-bas?... 
i.’amour. 

Je viens vous combattre. 

LE DIABLE. 

Ah bah ! loi, un onfanl! 

l’amour. 

Moi. un enfant qui serai plus fort que vous tous... 

LE DIABLE. 

Ainsi tu me déclares la guerre? 


Gérard, s'éveillant. 


Quelle vision 1... mais non, c’était un rêve. 

dormi... Canari ( 

CANARI. 

lloin 1 

GÉRARD. 

Tu dors? 

CANARI. 

Oui. 

GÉRARD. 

Eveille-toi. 

CANARI. 

Pour quoi faire? 

GERARD. 

Pour partir... Allons nous battre... 
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CANARI. 

C’est pour cela que vous m 'éveillez... Moi qui rêvais que j’é- 
jîs dans un palais d’or, au milieu des plus belles créatures... 

GÉRARD. 

J’ai fait aussi un rêve étrange... J’ai vu le diable... l'Amour... 

CANARI. 

Moi de même... et l'Amour in a dit : Tu seras fidèle malgré 
toi... Quelle folie I 

GÉRARD. 

L’Amour m’a promis un talisman... il doit être là dans le ca- 
lice de cette rose... (Il va le prendre.) Un médaillon ! le portrait 
do Bertha... Oh I merci, merci, Amour. Ce sera en effet ma 
sauvegarde contre toutes les séductions. 

CANARI. 

Amour ! Amour 1 fais-moi donc aussi un cadeau , je t’en prie, 
Amour !... 

L'AMOUR, caché. 

Sois tranquille... je serûi toujours là pour t’empêcher de suc- 
comber. 

CANARI. 

Qu'est-ce qu’il dit donc? J'aime mieux succomber... En 
voila un drôle d'Amour I 

(Musique guerrière à F extérieur.) 

GÉRARD. 

C’est I armée de la princesse de Lorraine qui passe, allons y 
prendre place. 

CANARI. 

On y va. ( A part.) Je trouverai bien moyen de me cacher 
pendant la bataille. 

l’amour, paraiisant sur la colline o droite et montrant 

Gérard. 

C’est moi qui lui tracerai sa route... celle du devoir et de 
I honneur! 

le diable, paraissant entouré de ses diablesses sur la 
colline à gauche. 

Et moi je me charge de l'en détourner. 

(Am diables figurant les soldats de la princesse de Lorraine en- 
trent en scène. — Or» atnene un cheval pour Gérard.) 

CHOEUR. 

GÉRARD Cl CANARI. 

Air : 

Altona, iruu|Mi fiJV'le, 

Rom couvrir 4» laurier», 

Janaw faute plut belle 
K 'arma Je* ebcTail»:*, 

Voua, priitceM** «Joui Va r huma* 

Nioua ont fait prendre l<« »rmea, 

Noo* covibattrufta uni aannrt, 

Car la beauté fuit Ica guerriers. 

GÉRARD. 

A cheval, à cheval I 

CANARI. 

Mais je n’ai pas de cheval, moi, monseigneur. 

LE DIABLE. 

Je vais t’en donner un. 

|i r " cheval debois sort de dessous terre et emporte Canari effrayé 
des bonds capricieux et des ruades de cet animal fantastique 


SCÈNE IX. 

LL DIABLE , MÉLUSINE , sous les traits de la princesse de 
Lorraine , BELPHÊGOR en page. 
le DIABLE, descendant. 

Enfin , vous voilà I 

MÉLUSINE. 

Ma toilette a été plus longue que je ne le pensais. 

LE DIABLE. 

Vraiment?... 

MÉLUSINE. 

Vous m'avez ordonné do prendre les traits de la princesse de 
Lorraine... j’ai pensé devoir faire les choses on conscience.,. 
Suis-je bien en princesse? 


LE DIABLE. 

Mais oui, on s’y trompera. 

BELPHÊGOR. 

Et moi, suis-je bien en page ? 

LE DIABLE. 

Pas mal... bouche friande, dents blanches, nez effronté , fi- 
gure rose... c’est parfait I... maintenant, à nos personnages I 
MÉLUSINE. 

Je suis au mien. 


LE DIABLE. 

Il se réduit à ceci : mentir et séduire. 

BELFHÉCOM. 

C’est facile... 

MÉLUSINE. 

C’est dans mes moyens. 


LE DIABLE. 

Attache-toi donc à Gérard, éveille dans son âme le désir de 
la puissance et des honneurs. 

MÉLUSINE. 

Mais son amour pour Bertha... 

LE DIABLE. 

Nous l’éteindrons... nous ferons voir à Gérard que sa fiancée 
lui c»t infidèle. 

MÉLUSINE. 

Infidèle... Bertha... 

«ELPHÉCOft. 

Tiens ! pourquoi pas ? est-ce qu’elle a un talisman, elle 
aussi ? 

MÉLUSINE. 

Elle a sa vertu. 

BELPliÉGOR. 

Vous croyez à la vertu? 

MÉLUSINE. 

Avec elle, j’ai peur d’être forcée d’y croire; raison de plus 
pour que je la déleste. 

LE DIABI.R. 

Eli bien I sa vertu... c’est à moi-même, à moi seul de la 
combattre... Le comte de Roinbot-g a, dans le pays, une su- 
perbe réputation de richesse, do générosité... je serai le comte 
de Reinberg... sous ses traits, je demanderai au sire de Fal- 
keinstein la main de sa fille, il ne me la refusera pas... Eh I 
qu’importe la vertu de Bertha, si elle est forcée de m’épouser... 
Toi, mon cher Belphègor, tu m’accompagneras au château de 
Falkensloin... je t'abandonne Guillerette. 

BKI.PtlÉGOR. 


Fin do premier Acte. 


( Très-bien. Elle est gentille, celle petite... je crois que je 
l’aimerai facilement... 

MÉLUSINE. 

Moi, j’aime déjà Gérard. 


ACTE II. 

Pajuge avec un moulin. 


LE DIABLE. 

Et moi, je suis tout disposé à adorer Bertha... Oui, je croi-\ 
le diable rn’e.mpoite... 

BELPHÊGOR. 


SCÈNE V. 

LE DIABLE , placé prés i. du moulin, sur une. hauteur d'où il 
domine la scène, et regardant au dehors. 

La bataille est engagée. Après avoir saccagé, brûlé un pau- 
vre village, les voilà depuis deux heures qui s'égorgent là -bas 
dans la plaine... toujours pour savoir laquelle des deux princes- 
"V*!! P ' Cd 16 plu8av8ntageux " L,enferen rira longtemps! 



Air du CAerla'enismc. 
F.b 1 maître, qo* dite*- voua U ? 

LE DIABLE. 

Quoi? 

BELPIIÉGOR. 
tjua le dubte vooa emportai 




Em-il bien *r»i. j'ai dit cela. 
Vraiment, la aotliae ■ t-l trop furte ( 
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F- H -ce i'Anoor qui m'^ioordit ? 

Vient -Il dfj* tourner nu* tûtes T 

DFLrilECOn. 

Bob. l'amour, A ce que l'on dit, 

A ni fi-mmr» donne Uni d'eapr.t... 

LÉ DIADLB. 

Mai» il rend le* boanmea (i bdled. 

Il le» n-nd affu-aicmenl U'Ir*. 

Allons, Bulpbégor, partons... Ah ! Mélusine, je te laisse mon 
anneau; il a appartenu au roi Salomon. Tu connais son pou- 
voir magique; tu pourras en avoir besoin. J'aperçois déjà 
maître Canari qui court apres Dragonne... Nous n avons pas a 
nous inquiéter de celui-là.. . il va tout seul et grand train. 
Laissons-leur la place libre... Vas ajouter quelque chose à ta 
toilette. 

MÉLUSINE. 

Des diamants f 

LE DIABLE. 

Non... une Heur à ton corsage... Des diamants !... lu aurais 
l’air d’une vieille femme. (Ils sortent de differents côtés.) 

8CÙTC XIX. 

CANARI, DRAGONNE, puis L’AMOUR. 
dragonne, fuyant Canari qui la poursuit. 

Voulez-vous bien finir, mauvais sujet! 

CANARI. 

C’est le mot : mauvais sujet... on le serait à moins... Oh! 
quels yeux I quelle taille I quelles mains I 

DRAGONNE. 

Je n’aime pas qu'on nie détaille. 

CANARI. 

Eh bien I je vous prends en bloc. 

DRAGONNE. 

Taisez-vous donc!., vous voyez bien que vous avez affaire 
a une fille d’honneur. 

CANARI. 

Une fille d’honneur !... tant mieux I... Votre nom? 

dragonne. 

Agnes 

CANAItl. 

Joli nom ! Chère Agnès, laissez-moi vous regarder de près. 

MAÇONNE. 

Mais vous m’intimidez, monsieur Canari, vous me rendez 
toute confuse... Songez-vous au moins à m'offrir votre main ? 

CANARI, à part. 

Ma main ! (Haut.) Entendons-nous... on a deux mains... J’ai 
promis la droite a une fille de mon pays, nommée Guillerette... 
mais il me reste la gauche, et je la mets à votre disposition. 

DRAGONNE. 

Un mariage morganatique... ah f fi donc! 

CANARI. 

Morganatiqi ... c'est ça... en attendant que je dégage ma 
main droite. (A part.) A « fait, uno fille d’honneur si candide, 
ça vaut mieux que Guilloretlo... car, entre nous. Guillerette 
est un peu... guillerette... (Begardant Dragonne.) Quelaird’in- 
nocence, do vertu. Oh I c’en est fait, j’oublie Guillerette, et je 
t'epouse des deux mains. 

DRACONNE. 

Monsieur Canari, votre proposition m’honore, cl j’en ferai 
part... 

( L'Amour parait sur la hauteur et ctend sa baguette 
sur Dragonne.) 

CANARI. 

A qui? 

dragonne, à j art. 

A qui?... Qu’ost-ce quo j'ai donc? c’est urôlc... je voudrais 
mentir, et ju ne peux plus. 

CANARI. 

Eh bien?... Qué n’avons donc?... Vous parlez si bas que je 
n’entends plus rien , chère Agnes. 

DRAGONNE, vivement. 

Je ne m’appelle pas Agnès, je m’appelle Dragonne. 

CANARI. 

Dragonne I... une fille dlionneur... Ah ! c’esl^juste, une dra- 
gonne de vertu. 


DRAGONNE. 

Je ne suis pas fille d’honneur, je suis... Tiens, vcux-lu savoir 
ce que je suis? 

CANARI. 

Elle me tutoie ) 


ni» i r Av » r 


Prends une dose suffisante des sept péchés capitaux, mêles y 
un peu de ruse, beaucoup de mensonge, une bonne quantité de 
médisance et de coquetterie... Combine le tout de façon à sé- 
duire les yeux et à pervertir l'âme... alors, lu sauras ce que jo 
suis. 

CANARI. 

Voyit-vons çàl 


DRAGONNE. 


Air de l’Aronymr. 
le rit, j« boit, el je joue et je chante 
Avec ferrer ! 

CANARI. 

Ab beb | quel chanfemcct’. 

DRAGONNE. 

Satbe-le bien, l'inconelance m'enchante, 

C'erl un pdchd el million, si charmant! 

Bien loin de moi ma modeele lotioite, 

Noua ce bonnet je pouvait te tromper. 

Il aie par-de»«i Ira moulina je le jelle 
El aane jamaii vouloir le rattraper, 

Et je ne vcui jameie le rattraper. 

(Son costume de fille d'honneur est remplacé par un autre pi..* 
léger, plus court, couleur de [eu. Son bunnel s'envole par-des- 
sus U moulin.) 

* CVNARI. 

Tudieu ! quelle gaillarde ! 

l’a hoi r , à part. 

J’espère que le voilà sauvé. 

canri, avec explosion. 

Eh bien, j’aime mieux ça! 

l'amour, à part. 

Platl-ilt... Qu’est- ce qu’il dit? 

CANARI. 

M/Sme êir. 

Oo ; , comme loi, l'incona tance mencbanlr. 

Je i évoluai, 

DRAGONNE. 

Tréa-Wn, Il et! charmant 1 
CANARI. 

Je rie, je jonc et je ton et jecbanu 

l’amour. 

J'aurai raiaun d'un pareil garnement T 

(Il disparaît.) 

CANARI. 

Oni, je dtlaime k la Sn Guillerette, 

San* nul égard, je pvétenda la tromper; 

Jette aut moulina ton boaiaet, I rafononte, 

Je nlrai paa, certea, te rattraper, 

Fum du bonnet, au ebère Drefonruiie, 

Ca n’eat paa moi qui «en le rattraper! 


(Parlé.) Je m’en garderai bien... je m’en garderai bien... 
DRAGONNE. 

A la bonne heure! A nous lo plaisir, la joie, les félos, la 
danse... Oh! la danse surtoutl (Elle se met à danser. Canari, 
transporté, lui fait vis-à-vis.) 


POLKA. 

ENSEMBLE. 

Zoo, ion, rive la danaa, 

Zon, ton, tM en cadence, 

Riona, aauloft*. 

Aisor.a, cbaalona. 

DRAGONNE. 

Zon, 100, par la folie, 

La «le eat embellie, 

Il tant, il faut aaiair 
Le moment da plaù.r. 

(Ils dansent ' 
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ensemble. 

CAÜAlil. * 
fon, *oa, ( m‘»l amloona 
A loi, thi'rif DtagolM*' 

Ton amourrui rignrJ 
U a percé de *>m dard. 

# ENSEMBLE. 

Zoo, tan, etc* 

(//s tt mel/enf à danser en chantant.) 

canari, s'arrêtant au rnifieu de la danse . 

Ah! mon maître! 

DRAGONNE. 

Et la priucesse do Loriaine! 

SCÈNE IV. 

GÉRARD, MÉLUSINE, Chevaliers, CANARI et DRAGONNE, 

SEIGNEURS DP. LA SUIE DE LA PlUNCBSSB DE LORRAINS. 
MÉLUSINE. 

Recevez mes félicitations, chevalier... c'est à votre vailiauce 
que je dois la victoire. 

GÉRARD. 

Mon Dieu! je n'ai fait que suivre l'exemple de vos capitai- 
nes, madame. 

MELUSINE. 

No cherchez pas à rabaisser votre mérite... Quoi que vous 
disiez, sire chevalier, j'ai contracté une dette envers vous, une 
dette de reconnaissance... Il faut une récompense à votre va- 
leur... A vous de la demander et de l'obtenir... 

CANARI. 

On parle de récompense; j’en suis... 

MÉLUSINE. 

Retirez-vous, messcigneurs. 

(Les chevalier* sortent.) 


SCÈNE V. 


MÉLUSINE, GÉRARD, CANARI, DRAGONNE 


MÉLl'SINE. 

Nous voila seuls... Eh bien ! chevalier Gérard, cette récom- 
pense que vous avez si bien gagnée... quelle sera-l-clle ? que 
puisse faire pour vous? parlez! j'attends votre réponse! 

GÉRARD. 

Vous allez me trouver bien hardi, madame: car je vais met- 
tre un haut prix aux faibles services que j'ai été assez heureux 
pour vous rendre... Je n'ai qu'une pensée, qu'un désir... et ce 
désir, vous pouvez le combler d'un seul mot... J'aime la belle 
Berlha, et le sire de Falkeostein ne veut accorder la main de 
sa fille qn’à un comte de l'empire... 

MÉLl'SINE. 

Et vous voulez... 

GÉRARD. 

Un brevet de comte. 

MÉLUSINE. 

Vous n’éles nas ambitieux, sire Gérard... mais vous mérite/, 
davantage... On ne vous a donc pas dit quel serait le prix de 
lu victoire? Je ne sais si c’est à moi de vous le faire connaître. 


DRAGONNE. 


Le prix de la victoire, c’est la main de la princesse de Lor* 
raine. 

GÉRARD, a A/ti/ujine. 

Votre main, madame! 


canari, à part. 

Quelle Chance 3 je serai l'écuyer d’un prince I 

DRAGONNE. 

Oui, messire, voua avez, sans vous en douter, conquis une 
belle couronne. 


C’est un rêve! 


GERARD. 


Un beau rêve! 


CANARI. 


Et cependant, sire Gérard, le réveil vous épouvante ! 

GÉRARD. - 

Madame... je ne suis pas dieno d’un toi honuuur , |v ,i 


m'est témoin que je serais heureux do vous consacrer ma vie... 
mais, jo vous l’ai dit, je ne m'appartiens plus... 

CANARI. 

Ça no fait rien, monseigneur; on se partage. Moi, je mo par- 
tagerais. * 

CÉRAIU). 

J’ai donné mon cœur cl mon âme h Berlha... Ayez donc pitié 
do mon amour, madame... Daignez m'accorder un brevet de 
comte, et laissoz-iuoi rejoindre ma fiancée qui m'alteud. 
canari, à part. 

Comment 1 il refiise la princesse! un si beau brin de femme I 

MÉLUSINE. 

Je voudrais pouvoir admirer votre fidélité, sire Gérard, mais 
il faudrait pour cela que l'objet d'un si constant amour... 

GÉRARD. 

Eli bien? 

MÉLUSINE. 

Fût digne de vous, et gardât votre souvenir comme vous 
conservez le sien ! 

GÉRARD. 

Madame, qu'osez-vous dire ? 

CANARI. 

Des cancans ! 

MÉLl'SINE. 

Je ne dirai rien, mais jo vous ferai voir ce qui $e passe chez 
votre belle, grâce à cet anneau qui vient du grand roi Salo- 
mon. 

CANARI. 

Le roi Salomon, le mari aux 300 femmes! Voilé comme je 
comprends la royauté I 

MÉLUSINE. 

Ecoutez et regardez. 

(Elle frotte son anneau. Pans le fond du théâtre, à la place du 
moulin, paraît derrière une gaze, h chambre de Berlha. — l.a 
jeune fille est vêtue de blanc. Guillerette est près d'elle et lui 
montre un écrin qu'elle fient à la main.) 

CANARI. 

Oh I le manoir de Falkcnsloin I 

GÉRARD. 

Ber t ha I 

CANARI. 

Et Guillerette I Bonjour, ma petite G uillercUc 1 

DRAGONNE. 

Silence ! 

GÉRARD. 

C’est elle... Berlha I Berlha ! Est il donc vrai quYllc m’oublie? 
j'en appelle à toi, mon talisman. (Il tire son médaillon.) 

MÉLUSINE, à part. * 

O mon anneau, fais qu’elle lui paraisse infidèle I 
i.’amour, paraissant sur un côté de la scène. 

Jamais I 

Air 4e Doeh*. 

Va, j« m<f B>o<int d’avance 
De 1’anneao de Salomon. 

Je me no de ta p«î»uoce , 

Je te vaincrai, beau démon. 

guillerette, dans la chambre de Berlha. 

Mais voyez donc, damuiselle, ces joyaux, comme ils brillent ! 
n’auront- ils pas le pouvoir do vous consoler de tous vos cha- 
grills? 

DF.RTHA- 

Ces joyaux, je n’en veux pas. 

guillerette. 

Vous avez tort... ils sont superbes... et à votre place , moi... 
je prendrais... on prend toujouis. 

CANARI. 

Platl-il? vous dites, Guillerette? 

DRAGONNE. 

Silence ! elle ne l'entend pas. 

SCÈNE VI. 

Les Mêmes, BF.LPAÉGOR en paye, LE DIABLE soi/j les l rails 

du comte de tleinberg. 

BFi.iTii .en , anranv tml. 

l.a comte de Reinbcrgl 
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Voire rival I 


Mon rival ! 


UÉl.UsIXC 


Lo plus riche, le plus puissant seigneur de toute l'Allemagne. 

CÉIUIID. 

Je tremble. 

LE DIABLE, à Bertha. 

Je viens, demoiselle, au nom cl sous l'autorité de votre père, 
le sire do Falkemstein, mettre à vos pieds et mes trésors et ma 
couronne de comte... parlez et vous commanderez en reine à 
mes innombrables vassaux, et toutes les femmes envieront l’éclat 
dont vous serez entourée... fortune, dignité, puissance, toutes! 
a vous... dites un mol, un seul mol nue je no trouverai pason- 
core assez paye au prix de tous les biens de la terre ; dites un 
mot, conseutez à ôlro ma femme. 


GERARD. 

Sa femme I 

BFRTR.l. 

Vous savez bien, messiro, que cela no sc peut. 

GÉRARD. 

Ab I chère Dcrlha I 

CANARI. 

Bravo I 

MÈuisiMK, à part. 

Ouc signifie !... (EUc fro'tcson anneau.) 

l/ AMOUR. 


Air prietd'nl. 

V#, m tigré ion rjpéraitee, 
Ton anneau, je le aiia li.cn. 
Peut rapprocher U dictante ; 
Sur le» cirur» il ne peut ri a. 


LE DIABLE. 

Vous aimez donc encore ce chevalier Gérard ?... 

BERTHA. 

Toujours I... 

Gérard, acte joie. 

Toujours f... 

CANARI. 

liras o !... excellent exemple pour Guillerette, 

Gérard, à Mc lus in?. 

Mais que disiez- vous donc, madame? 

CANARI. 

Des cancans... je la savais bien... 

dragonne, à Canari. 

Te tairas-tu ? 

canari. 

Ne pincez pas, Dragonne ! 

u élus INF., à part. 

01» I je suis furieuse... 

LE DIABLE. 

Vous refusez d’étre comtesse do Rcinberg... Mais il ne refuse 
pas. lui, ce Gérard que vous me préférez, d’épouser la prin- 
cesse de Lorraine... 

GÉRARD. 

Mensonge ! 

CANARI. 

Lui aussi, il fait des cancans... 

dragonne, ü Ca : tri. 

Silence I 

CANAItl. 

Ne pincez donc pas, Dragonne 1 

BERTIIA- 

Eal-il possible?... Lui, Gérard... Oh! je ne von; crois pas... 
ju no puis vous croire... après tant do serments et la douleur 
de nos adieux... (Crisjoyeur dam le loinfain.) 

LE DIABLE- 

Tenez, entendez-vous ce» cris joyeux, ces chants d’allé- 
gresse?... Voyez-vous ce cortège? C’est la fêle do ses fian- 
çailles... 

• GÉRARD. 

Ses fiançailles ! 

CANARI. 

AI» bien! cllecd boni»?, colle là... 


I 




! 


! 


LE DI A RLE- 

Et si vous doutez encore, voyoz-le; voyez-lo lui-.némo, l'or- 
gueil et lu bonheur au front, et la main dans celle de la prin- 
cesse... (Une autre toile se lêoe et l’on voit passer un cortège 
nuptial.) 

BERTIIA. 

Gérard ! grand dieu I... c’est lui... c'est bien lui 1 % 

GUILLERETTE. 

Je le reconnais, cl Canari aussi. 

(Deux personnages hat/illés comme Gérard et Canari peuvent se 
distinguer dans le cortège.) 

CANARI. 

Moi, par exemple ! 

GÉRARD. 

C'est une trahison f... Bertha !... 

CANARI. 

Pardieu f vous nous regardez par là-bas, mesdames, et nous 
sommes ici... 

DRAGONNE. 

Parlez, criez, on ne vous entend pas. 

CANAni. 

Mais ne pincez donc pas, Dragonne. 

MÉLUSINE, à part. 

Merci, merci, mes démons. 

LE DIABLE. 

Bertha, repousserez-vous encore ma main?... refuserez-vous 
toujours cette parure ? 

BERTHA. 

Celte parure... 

GUILLERETTE. 

Air : Faut l'oublier. . 

f\rne«-ta, geôle d»mo,aeJle, 

Arc-pie* en brdUot, «tour». 

REMUA. ‘ 

l’Ini do bonheur et ptua d‘ai»u:t . 

A quoi sert de me faire belle? 

GUILLERETTE. 

De ae dulrairi on peut bien retaper. 

BERTIIA. 

IIitLm! inoa Ame rat ati-ftio 
.\ Gérard , h mou chevalier. 

Ut pour toujoar*, quand il at'oatilia, 

Je ne put* jamait Voablirr. 


BERTIIA. 

Reprenez cette parure, messire... et dites à mon père qu’il 
peut disposer do ma liberté en me jetant dans un cloître, mais 
qu'il n'arrachera pas de mon cœur le souvenir de l’ingrat qui 
m'abandonne... je lui sorai fidèle, malgré son infidélité!... et 
jamais je no serai la femme d’un autre. 

tous. 

Jamais I... 

CHOEUR. 


BRTIIA. 

Malgré aa prineeaie. 

Malgré voa diatuart, 
Alarma temlrraae, 

A lai poar ton jour* ! 

GUILLERETTE. 

Malgré la princOAie, 

Maître dicton ra, 

Il a aa tendre#!*, 

El c «il pour tuajou/a. 

LE DIABLE et BKI.RIIÉGOR. 
Vojrca M tenir cmo, 

Malgré ooa diacoora, 

Mail arec adrcasc 
Chercboni d>n»rea tour*. 


MÉLUSINE et DRAGONNE. 
Vojrei lr-«r tcodrcu.'. 
Malgré aoi dlaeour» ; 

Mais arec adreaaa 
Chercha» d’aatraa tour». 
GÉRARD. 

OU î quelle allégrr t<.\ 

Lea belle* amour» ; 

A loi nu (endrea*e, 

A loi puur loujrtor* ! 

canari, ci Guillerette. 

Conme la mailrcaae, 

Cardo («i amoara. 

Ne aM pat traître*»®, 

Aitnnda-ooi toajoor*. 


(4 la fin du chtrur , Bertha fait signe au Diable de sortir. 
Eue s'éloigne par la droite, le diable par la gauche. — Gérard 
et Milusine sortent aussi chacun d'un côté opposé.) 


SCÈNE VU. 

CANARI, DRAGONNE. GUILLERETTE, 
puis BELPHEGOR. 

CANARI. 

Çu va bien, ça va trèî-bi.m... ou nous c.l fidèle. 


f 
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DRAGON N 6. 

Fidèle ! tiens, regarde à ton tour. (Guil/eref/r wi dispose à 
suivre Bertha; elle est arrêtée par Belphégor qui V embrasse . 
CANARI. 

Hein 1 qu’est-co que c’est que ça ? 

GUILLERETTE. 

Encore vous, monsieur Alain... depuis CO matin, c'est !o sep- 
tième baiser. 

CANARI. 

Le septième... 

BELPnÉGOR. 


Je ne compte pas avec mes amis. 

GUILLERETTE. 

Taisez-vous, je veux vous traiter comme ma maîtresse 
limité le sire do Remberg... Allez-vous-en... 

CANARI. 

A la bonne heuro... Veux-tu t’en aller. 

BELPIIÉGOR. 


Je resto. 


GUILLERETTE. 


a 


D’ailleurs, j’ai promis ma main à Canari. 


Très-bien. 


CANARI. 


BELPHÉGOR. 

Ton Canari est un serin. 

GUILLERETTE. 


C’est possible. 
Ilein I 
Un serin I 


CANARI. 

DRAGONNE. appuqvnt. 
•CANARI. 


J’avais bien entendu... c’est un petit oiseau. 

DRACONNE. 


Puis, d’ailleurs... comme son maître... 


Eh bien î 


GUILLERETTE. 

BELPHÉGOR. 


Il te fait des traits, regarde à ton tour. 

(La toile se relève au fond, et Von voit un faux Canari avec une 
fausse Dragonne, en ombres chinoises, exécuter la polka Zon , 
ion.) 

GUILLERETTE. 


C’e3t do la magie ! Lui. Canari, un magot pareil !... infi- 
dèle!... oh ! si je lo savais... 

BELPIIÉGOR. 


CANARI. 

| Scélérat de pago !... embrasseur éternel... oli 1 j’étouffe de 

| colère cl je ino vengerai... (.1 Dragonne. ) Chère Agnès, c'est- 
à-dire, non... adorable Dragonne, je veux vous reprondro le 
baiser qu’il lui a donné, je le veux, il me le faut... 
l’amour, sortant d'un puits placé sur un des oôtés de la scene. 

| Tu ne le prendras pas !... 

CANARI. 

Malt-il?... je ne le prendrai pas?.., 

DRAGONNE. 

Je n'ai rien dit. 

CANARI. 

A la bonne heuro !... Oh I Guillerette, quel plaisir quo la ven- 
geance. ( Il «a pour embrasser Dragonne. — L'Amour étend su 
baguette. Canari s'arrête pour Remuer avec violence. ) Ah ! sa- 
pristi , jo suis enrhumé comme un loup ; mais enfin voilà que 
ça sc passe, et pour me guérir, j’on prendrai deux. 

dragonne, a vec coquetterie. 

Un seul... je n’en accorde qu’un seul. 

CANARI. 

I Bahl il n'y a que le premier qui coûte. (Même jeu. — Il tyur 
Vembrasser, mais il s'éloigne (Telle malgré lui, en loumoyunt et 
en chantant.) 

Ht rommèrf, quand je dame, Mc. 

dragonne, étonnée. 

, Il so moque do moi... Tu vas mo lo payer I... 

canari, toujours dansant et chantant. 

Ah ça , est-ce que j’ai bu ce malin ? 

DRAGONNE. 

Ne crois pas m’ échapper, miséiablo I 

DRAGONNE. 

Jo te saule aux yeux I 

CVKARI. 

lit moi, je vous saute au cou, ma chère Dragonne. ( Dragonne 
veut s'élancer sur lui , mais, d’itne part , la baguette de V Amour, 
étendue sur sa télé , ta force à marcher à reculons ; et de l’autre , 
Canari tombe par terre et frappe trois fois le sol en criant : 

T roi* petit» pAiA», ma chemine la Ale] 


L’Amour était là !... 
Toujours 1 


DRAGONNE. 

l’amour. 


(Dragonne s'éloigne malgré elle, et l'Amour rt Ure dans 
son puits. 

CANARI. 


L’Amour I je n'en veux plus a co prix-la ; j’envoiu l'Amour à 
tous les diables. 


Eh bien,‘Si vous le saviez ma gentille Guillerette?... 
CCILLBRP.TTE. 

Air : Faut t’oublier. 

Lui , mo trahir... Que doia-ja croire ! 

Est-Il vif sot, mon Canari ? 

O* bien faat-il , paarre cMf i , 

Donner an pleur à U mAmoIra ! 

canari, parlé. 

No pleure pas, pauvre chatte, je ne suis pas mort. 
GUILLERETTE. 

Mal» ail Virait , a'il osait ««jrr 
De me tromper... la jalonaie , 

La dracapoirsanrairnl me eneteiUar. 

Je me dlraia : l’iofrat m'oublie , 

Peut l'oublier 1 (Ha.) 

Ab bah 1 polaqoe l'ingrat mouilla. 

Fa» l 'oublier ! [Sia ) 

( Belphégor l'embrasse de nouueou). 

canari. 

Huitième baiser 1 oh! la traîtresse... et à mon nez, à ma 
barbe. (La vision disparaît. ) Disparue I éclipsée I 

sozm vin. 

CANARI. DRAGONNE. 

DRAGONNE. 

Avec lui, avec Alain. 


SCÈNE IX. 

GÉRARD, CANARI. 

CÉRARO. 

Canari!... Canari I 

CANARI. 

Ah ! c’est vous, mon cher maître 1 
GÉRARD. 

Moi , lo plus furieux, lo plus désespéré de tous les hommes. 
CANARI. 

Et moi le plus borné, lo plus mystifié. 

GÉRARD. 

Pour prix de mes service*, on veut m’enlover jusqu'à mon 
tilro do chevalier, on mo chasse du camp. 

* CANARI. 

On me fait faire : trois petits pétés, ma chemise brûle. 

GÉRARD. 

Ma tète est en feu ! 

CANARI. 

Moi, il ne s'agit pas de ma tête. 

GÉRARD. 

Je ne veux pas rester ici davantage ; retournons au Falkons* 
loin. 

CANARI. 

Relournons-y. 

GÉRARD. 

U fidélité de Bertha me consolera de tous mes malheurs. 
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CANARI. 

je n’ai pour me consoler que la fidélité de Guillerette... 
GÉRARD. 

Allons, viens; partons I 

CANARI. 

Oui, parlons. 1 

(Coup de tam-tam dans Ut rouf .Me.) 

LA VOIX DU DIABLE. 

Vous n'irez pas !... 

ci IARD. 

Cctto voix ?... 

CANARI. 

f'ous n’irons pas... voilà que ça recommence I 
TABLEAU. 

(Le décor change, et le théâtre représente des ru ' tes affreuses. — 
La lune jette sur ce tableau une clarté pôle et lugubre. 
GÉRARD. 

Horrible prodige I 

CANARI. 

Ça no s’est jamaid vu I 

GÉRARD. 

Où sommes-nous? 

CANARI. 

Est-ce quo je sais? Je n’ai pas une goulto de sang dans les 
veines. 

GÉRARD. * 

Jo saurai bien me frayer un passage. 

CANARI. 

Oui , frayez-nous un passage. 

(Gérard met P épée à la main et ro s'élancer au dehors. — Du 
milieu des mines , de tous tes côtés , sortent des numphes qui 
l'entourent et forment des groupes.) 

CANARI. 

Des femmes I ça se complique,.. 

(Les danseuses ramènent Gérard et Canari sur le devant de la 
scène. — Ballet autour d'eux. — Ils s'échappent de leurs bras, 
mais pour rencontrer ilélusme et Dragonne.) 

GÉRARD. 

La princesse... 

CANARI. 

Eh I sapristi I Dragonno ! 

GÉRARD. 

Laissez-moi, madame, lais$ez-moi... 

(Dragonne s'cm/arc de Canari .) 

CANARI. 

Ne pincez pas. Dragonne. 

( Mélusine fascine Gérard , Dragonne tourmente Canari. — Pas 
gracieux de Mélusine et de Gérard. — Pas grotesque de Dra- 
gonne et de Canari. — Sur un signe du diable, valse générale.) 

GÉRARD, tirant le portrait de Bertha de son sein. 

A moi ! Dcrlha I à moi I 

(Les démons se retirent peu à peu.) 

CANARI. 

Merci, Amour I merci. 

le diadi r. , en se retirant. 

Employons tout l’enfer. 

(Le décor change : un lac couleur de feu remplace les Ruines, et 
s'avançant jusqu'au second plan du théâtre, ferme l<i route à 
Gérard et à Canari.) 

GÉRARD. 

Mon Dieu I sccourez-nous !... * 


CANARI. 

l a Mer-Rougo !... mais non , ça n'est nas de l’eau , c’est du 
Teu... 

Chœur des Démoos dans 1a coulisse. 

AU mmxio d’.di tu*. 

Approchant, 

fjnpéchou* 

Celle fuite, 

Yen*t vite, 

A ppr Minier, 

Mtrclioiif. 


GÉRARD. 

LVnfer trot gouverner le monda , 

Il vert soumettre * h lot 
Il ta terre et l'onde , 
liai* en vain ia colère gronde. 

Je suis, moi, 

San* effroi. 

CANARI. 

l/onfet veut gouverner le mood», 

Et lotaqii'en leu, je roi 
l«l té changer l’onde, 

J'éprouve une teneur profonde, 

Je Mi», moi, 

Mort J 'effroi. 

le di a ni.K, rentrant. 

LVnfee icnl gouverne le moude, * 

Qui pourrait nier aa loi! 

Qu an J mon courroui gronde. 

Tout aur eet’e mach-oe ronde 

Mctrt d’effroi, lier.) 

Je suit roi. 

Approchent, etc. 

(Gérard arrache une épée à un démon et combat le diable , mars cha- 
que coup qu'il lui forte ne t^netre pas. — Le diable se découvre 
et laisse arriver f epéede Gérard jusqu'à sa poitrine, en f toussant 
un éclat de rire . — Gérard est désespéré, il finit par être désarmé 
et entraîné jmr les démons. — ■ Dragonne s'élance r ers Canari 
attec deux petits sabres. — Elle le force à en prendre un. — 
Comfcai grotesque . — Canari se croit vainqueur, mais il s'aper- 
çoit bientôt que Dragonne est invulnérable. — Apres le combat, 
les démons s'emparent de Canari cl le font tourner de n ains 
en mains, puis ils le poursuivent avec des pétards enflammés. 
Canari est jeté par eux , à la finale cette scene, dans h • lac de 
ftu. — A ce moment, le lac de feu se change, en un lac (faznr. 
— L'Amour parait dans une nacelle, où il a recueilli ses deux 
protégés. 

i.’amoir. 

L’Amour seul gaiivrrrw !o monde. 

Qui pourra nier aa loi T 

( Montrant les Démons.) 

Quand leur courrons gronde, 

Ne craignes rien : qu'on me inonda , 

PlttJ d’rlTrol , 

Je aaia roi. 

(Les démons vaincus jettent des cris de malédiction. — Canari 
dans la barque, leur fait un pied de liez.) 

Fia da deuxième Acte. 


ACTE III. 


Uue espece d'inïtellrrie aux environs d’Aniiodic. 


SCÈNE X. 

PIERRE FLAMMÈCHE, BLANDINE. 

(Pierre est attablé et boit. — Blandine entre.) 
DI.ANDINE, 

Encore à boire I 

PIERRE. 

Toujours, épouse adorée, toujours... En veux-tu? 

BLANDINE. 

Tu n’as pas honte t 

PIERRE. 

llonte de boi*eI... une des qualités morales les plus remar- 
quables chez l'homme I 

BLANDINE. 

Allah to punira. 

PIERRE. 

Pourqu >i ça?... Puisqu’il a créé le vin, c’est apparemment 
pour quon le boive I 

BLANDINE. 

Penser qu'il est dans cet état-la tous les jours do la semaine ! 

PIERRE. 

Blandine, ccs plaintes me louchent infiniment, mais elles 
m'ennuient. 
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BLANDINE. 

Va, lu os indigno d'avoir une comme moi, cl ma ver- 
tu... 

Pitaae. 

Ta vertu 1 le beau mérite... ics Débitants d'Antioche sont dos 
gaillards si séduisants I 

BLANDINE. 

Au moins, ils ne s'enivrent pas. 

PI ES RK. 

Je crois bien, ils ne boivent que de l'eau: moi, i’ai beau être 
musulman comme eux, j'ouDIm la lui de Mahomet et je im- 
permets de boire du vio. 

Airs J'aime mieux «otr*. 

On moi C.'tlt? J* p.l'-’U* , 
tla oiM« if aitp Sa vurtf»* , 

Part* 41 d l>«a de* liMruc* 

Noa» JiM.t Jn («cm (rend 
Qu* o'aal m.it im ebrftifoi! 

l.< fin , vin . 
fi.xHi» un cwtor » divin ; 

Ou ju vin , rt j>n f.«» gîolr* , 

Un. \e vm* boive. 

L‘#m a* convient qu'au» poiatoos, 

Dit (« >1 je en te* Icçuni. 

U boatettl* rat mua idoli, 

Lf v n nam* m; conanl* 

Quand mr U)i j'ai de* auupfoaa. 

Le via, ln vin 
Voit* If ptwltm divin. 

A U wtu , al j* vcm croire. 

Je ■* meU à boire. 

RU ND IKK. 

Tu deviendras un sujet de scandale, et nous serons chasses 
de ce pays. 

PIKRRB. 

Eh bien I on s'en ira!... il n'est déjà pas si beau, lepays... 

BLANDINE. 

C'est vrai I par les brillantes affaires que nous y faisons... 
et par ta faute encore... 

PIERRE. 

Non, par la faute du vin I 

BLANDINE. 

Pourquoi tous les habitants ont-ils abandonné notre pauvre 
établissement? Pourquoi notre voisine la sorcière, la belle 
Armide, qui nous comblait do ses bienfaits, lorsqu'elle venait 
avec ses femmes se reposer ici, en sortant du bain, n'y vient- 
elle plus? Pourquoi fait-elle on détour aûn de ne plus passer 
devant chez nous? 

PIERRE. 

La crainte d’étre séduite par ma bonno mine S... L’onchante- 
resso a peur d être euchant.o par moi. 

BLANDINE. 

Tais- toi donc, mauvais plaisant ! Armide et ses femmes sont 
lassées do te voir toujours ivre. Et depuis lors notre maison 
est perdue... plus de vente ! plus de chalands, plus rien I 
PIERRE. 

Tu vois donc bien qu'il faut que je consomme nos provisions. 

BLANDINE. 

Bientôt nous serons réduits à lu misère. 

PIERRE. 

Le sage méprise les richesses. 

BLANDINE. 

Et cela par ta faute! je te le répète, c’est une infamie! 

PIERRE. 

Blandine ! j'ai le vin rageur ; tu as U vertu querelleuse, ça 
va se gâter. 

BLANDINE. 

Misérable sans cœur et sans âme I 
PIERRE. 

Blandine, chère amie, je ne sais nas si vous en doutez... mais 
lu m’agaces furieusement les nerfs. 

BLANDINE* 

Tu ne boiras plus. 

PIERRE. 

Oh l c'est trop fort I quel aflroux caractère, le diable n’y tien- 
drait pas. 
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BLANDINE. 

Je ta disque tu ne boiras pas. (£& lui arrache la bouteille 
et la jette à terre.) 

PIERRE. 

Mon vin !... attends I attends ! .. 

BLANDINE. 

Tu do l’auras pas. 

PIERRE. 

C'.ière mignonne, lu sais que nos entretiens (missent tou- 
jours pjr une correction : tiens f attrappe donc ! 

(Il lui donne un s ou flirt.) 

BUNDINE. elle veut se jeter sur lui, il lui prend Us deux 
mafns et la contient. 

Un soufflet !... Ah I tu abuses de ta force... c’est égal, lu me 
ie paieras I 

riEnas. 

Jamais I 

ENSEMBLE. 

Ail I La paix têt fait t (d** N oc a* d« Jeanaetlf). 

BLANDINE. 

Maudit ivrogne , 

Ve . ne croie pu 
Qu* uni vrgogae 
Te me muni. 

J’ai de boni beu. 

D. sur mao tme, 

Ta ■' le pilera*. 

PIERRE. 

Je nie ivrogne , 

Je n' cbangrrai pas; 

El Mm vergogne. 

Je ■' dit mai bu : 

Non , nnr mon 4»« , 

Ce louOcM* , 

Jeoieii m« femme 
IVe »' In rendre. 

(Blandine sort fnrieuse.) 

scène U. 

PIERRE, seul. 

Voyez cependant si je n’apporte pas de la modération dans 
mes rapports avec ma femme... je ne sais pas jusqu’où ça irait... 
Mais qu'ast-ÇO quelle a donc a me rendre malheureux ? qu'esl- 
co que ça lui fait que je boive ? Il faudra qu'elle s’y habitue ou 
je la donnerai au diable. 


bcèvi m. 

PIERRE, LE DIABLE. 
le diable, en costume de démon. 

Merci, Je la prends. 

PIERRE. 

Hein? qu’est-ce que c'est ? 

lk diarle. 

Tu as dit : je donne ma femme au diable... 

PIETRE. 

Vous êtes le diable ? 

LE DIABLE. 

Le diable la prend. 

PIERRE. 

Un instant... permettez... j'ai dit que je la donnerais «1... 
c’est conditionol. Elle a un bien mauvais caractère, ma femme, - 
je lui rends justice... mais j’y lions cependant. 

LE DIABLE. 

Je t'en débarrasse... En échange je t'accorderai tout ce que 
tu voudras. 

PIERRE. 

Vous voulez me tenter. 

LE DIABLE. 

C'est mon métier. 

PIERRE. 

Eh bien !... non, je farde ma femme; si vous me la preniez, 
je n'aurais plus personne à battre. 

LP. DIABLE. 

Je te fais riche... j'élève un [ alats R la place de cette masure. 
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La belle Armlde et sas femmes ▼fendront te voir, comme par 
le passé... tes moindres désirs seront combles. 

PIERRE. 

Oui, mais je no saurais plus avec qui me disputer... il me man- 
querait quelque chose. 

LE DI A B LC. 

Songe à ce que tu refuses. 

PIERRE. 

Tenez, j’y pense... je consens à vous donner ma femme, bien 
qu’dit* doive porter le trouble dans votre domicile... mais à 
une condition : si vous pouvez, tout diable que vous êtes, rester 
seul avec elle pendant un aimrt d'heure sans vous quereller, 
sans la battre ou sans être battu, et surtout sans lâcher un sa- 
crebleu I Eh bien [jeregte veul. Mais si la patience vous échap- 
pe, le marché est rempu ; je la garde pour moi et vous me 
donnerez tout ce que vous m’avez promis. 

LE DIABLE. 

Un quart d'heure, pas plus ! 

PIERRE. 

Vous recule» ? 

LE DIABLE. 

Non pas, va pour un quart d’heure... ( A part.) Au fait, cela 
donnera le temps A nos deux naufragés d'arriver... mes démons 
ont dû culbuter leur barque. 

PIERRE. 

Est-ce dit? 

LE DIABLE. 

Tope, marché conclu. 

PIERRE, secouant sa main. 

Sac à papier I qu’est-ce que vous avez donc dans la main? 

LE DIABLE 

Je vais prendre tes habits. 

PIERRE. 

Et moi? 

LE DIABLE. 

Tu auras lue miens. 


Son costume dirparaU ;it se trouve cowyrt des habits de Pierre, 
qui à son tour est revêtu d'un costume Je diable; il a surtout 
une grande queue qui parait beaucoup le contrarier et dont it 
ne sait que faire. 

PIERRE. 

Où voulez-voas que j’aille avec une pareille tenue ? 

LE DIARLK. 

Dans la cave. 

FIRRRB. 

Ah I c'est différent... vous me prenez par mon faible ! Mais 
dites donc, à propos, est-ce que vous prétendez me ressembler ? 
Si vous avez mon costume vous n’avez pas ma figure. 

LE DIABLE. 

Je I* espère bien! mais par le seul effet de ma volonté, je te 
ressemblerai aux yeux de Blandine, elle me prendra pour toi. 
PIERRE. 

Bah I avec votre grande barbe. 

LE DIABLE. 

Très-bien. 

PIERRE, lui montrant ses o ornes. 

Avec vos... 


LE DIABLE. 


Est-ce possible T 
Parole d’honneur I 


PIERRE. 
LE DIABLE. 


Air i Ctmtenitms-now- 
Ptwr «lia ara la , oui , fthes k au paûaiaoe , 
Saoa ri** changer itc c# phj» (jue-l* , 

Jt aarai toi , j«r t# i*po»4« 

U*a u Bi«ooin« , 0 lu . e'j trompera. 
rmt garaati? n lu arm 4a U «lia. , 
loat l’eafer.. d'ailleura , retient crcl : 
Matra ta ®ot*t pour oMurr uo« fuma» , 

Da raaaaaSi* par trop « aoa mari. 


Allons, va-t-en; je te rappellerai quand il en sera temps. 
piLRPr.. 

An revoir. 

Il DIABLB. 

Eb bien ! ou vae-to donc t 

PlUUUL 

Dut ma cave. 


LE DIABLE. 

Elle eet la-deséous t;i cave. 

pierre, <!isparai«'ant dans la cave par une trappe 
anglaise. 

Ah I c’est juste. 

sciimt; rr. 


LE DIABLE, *eul. 


Allons, jouons bien notre rôle. LVnchantcresse Armide, une 
des nôtre* à cédé sans peine et sa placoet son nom à Mélusme : 
c’est ici queMélusine v i venir avec ses femmes, ici qu’elle doit 
retrouver Gérard... Et moi, en attendant, je vais faire laeour 
à la femme de Pierre Flammèche... Pourquoi pas I 

Air <1* VtUritiàè», 

Fil* «t axrétbl* & la t»p , 

D'an «ttbonpoiat nMImI, 

Pnnrrpi a» i’>il pa* pourraa 
D*> ca ntaoia »ppAti*»aBt. 

Mai* tant*» dfii ont U même lae , 

Blaniln»* , A «Iratifl «ia*nll.r. 

Te *a* ai* r a ppe l er ma fecame 
Ea ai* la fiiaaol oablier. 

Attention 1 voici Blandine, je suis son marijusqu’à nouvel ordre; 
j’ai 1 p costume de Flammèche... et il est convenu que je dois 
en avoir la vilaine figure. 

sczarx ▼. 

LE DIABLE, BLANDINE. 

(Demi-obscurité pendant cette scène.) 

LE DIABLE. 

Te voilà, Blandine... arrive donc, chère amio... 

BLANDINE. 

Tu ce bien doux maintenant. 

LP. DIABLE. 

Pourquoi me dis-tu ça ?... a cause de ma petite vivacité... 
Tu y pensï encore? 

BLANDINE, à JHirt. 

J’y pense si bien que la journée no se passera pas que je ne 
te le rende. 

I.F. DIABLE. 

Mais cela arrive dan* le* meilleurs ménages... baitro sa femme, 
c’est une preuve qu’on l'aime. 

BLANDINE. , • 

Aime-moi un peu moins. 

LE DIABLE. 

Il faut savoir se passer mutuellement ses petits défauts... Tu 
en as aussi, toi. 

BI.ANUINE. 

J'ai celui d'dtreta femme. 

LE DIABLE. 

C’est méchant 1... Au fait, voyons... on se querelle... je saie 
bien que dans le premier moment cela n’est pas agréable... on 
ho dit de vilaine? choses, on n la main et la parole plus lestes 
qu’on ne le voudrait... mais cela passé, que reste-i! ? 

BLANDINE. 

Il reste les soufflets reçus. 

LF DIABLE. 

Il reste le raccommodement, les chatteries d’un mari qui 
peut avoir quelques tort' à se faire pardonner do sa petite 
femme et qui lui en demande pardon. 

BLANDINE. 

Quitte à recommencer dans une heure. 


LF. DIABLE. 

Il ne faut jamais anticiper sur l'avenir, 

BLA»DINB. 

Avec cela que le passé «M bien gai! 

LE DIABLE. 

Mais le présent? 

BLANDINE. 

Quoi I... Je présent? 

LE DIABLB. 

Eh bien I le présent, c’est le pardon... c’est d’abord an bon 
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baiser sur cette jonc ro?e qu'on a eü U bassèsso de 


BLANDINE. 

Cela n'cfTace pas le soufflet. 

LE DIABLR. 

Cela en atténue la gravité, tu vas voir. (Il T em&rajje. A pari.) 
Elle me plaît; par l'enfer I elle me plaît l 
BLANDINE. 

Tu me btûles. 

LE DIABLE. 

Ne trouves-tu pas qu’il fait horriblement chaud aujourd’hui? 

BLANDINE. 

Tu as raison. (File ôte son fichu.) 

LE DIARLE. 

Ob ! les belles épaules 1 

BLANDINE 

Comme S’il ne les connaissait pas I 


Je ne les avais jamais si bien vues. 

BLANDINE, a part. 

Qu’ost-ce qu’il a donc ? 

le diable, à part. 

Elle est adorable. (Haut.) Blandine I 

, BLANDINE. 

Quest-ce que tu veux ? 

LF. DIABLI. 

Viens t’asseoir à côté de ton mari, de ton cher trésor. 


A qbôi bon? 

LF. nf ABLB- 

Viens donc. 

BLANDINE. 

Jo ne veux pas. 

LE DIABLE. 

Que tu es enfant! (fl P al (ire rtc foin, elle marche et se trouve 
pres Je fui, presque contre sa volonté. 1 Là 1 c’est donc bien dif- 
ficile ? N'est-ce pas que lu aimes b en ton petit mari ? 


Il me rend si heureuse. 

LE DIABLE. 

Veux-tu qu’il change de conduite, tu n’as qu’à le loi dire... 
je forai tout au monde pour te plaire, ,;our te voir un sourira 
comme aux préittiert jours de notre mariage... lu te rappelles? 
BLANDINE. 

Qu'ila sont loin ces jours-là I 

LF. DIABLE. 

Us reviendront. 

BLANDINE. 

Jamais. 

LE DIARLE. 


LE DIABLE. 

El la docilité 

F«»t mon bonheur anprdaw. 

BLANDINE. 

Ta caiwraa de Luire à chaque louant du jo*r? 

LE DIABLE. 

Oui , jo croto de bolrn et aoiv tout 4 l'amour. 

RLAND1NE. 

Ta ne ma battra» p»« ? 

LE DIABLfc. 

Jamais , j’an (Aie la prauwM*. 

BLANDINE. 

Sente j'aurai le droit de te battra »»n» craao, 

LE DIABLE. 

Plaît-Il , ma latoaer battra t 
BLANDINE. 

Oui, je tien» 4 cela. 

Toi, pour preuve d'amour, fat»- mot ca atnnaut-M. 

LE DIABLE. 

Moit 

BLANDKCB. 

Toi! 

(Ici la musique estinlerrompue par quelques lignes de dialogue.) 

LE DIABLE. 

Ce serment!... quand jo l’aurai fait; s’v j’allais y manquer 
par mégarde. 

BLANDIXB. 

Alors, j’ai ma vengeance... vengeance de femme. 

LE DIABLE. 

Ah!... (A part.) Au fait, ça regarde Flammèche, je ne suif 
pas son mari, moi ! 

(fleprwe de la musique et fin du duo.) 

LE DIABLE. 

A4 1 ali! ah! »L! ah! ah! 

Je fai», oui-dà. 

Ce »ermant-li. 

Flammèche le tiendra , 

# Ou c'eut lui qn i paiera 

Ah ! vraiment! 

C'aal charmant 1 
Oui, j'en fai» l« icfmeot. 

Ah| ah! ah ! ah | ah', ahl 
Àh! ah I ah! ah! ah! ahl 
Son mari le tleodra, 

Ou c'en lui qai pair». 

BLANDINE, 
la-mol «Ua pc m m n ia . 

Je v«OT.oui-dâ, 


Us reviendront, te dis-je... le plus grand bonheur est celui ; 
qu’on reveille dans le passé pour le fane revivre dans le pré- I 
sent. 

BLANDINE, à part. 

11 est vraiment fort aimable. 

LE niABLB. 

A quoi songes-tu? 

BLANDINE. 

Ecoute, si tû veux que je te pardonne. 

LE DIABLE. 

Eb bien? 

DI!A 

Air à'Artme. 

A me» coodilHH» 

Tu »a» d'aturd aon»-rlr.», 

Et contre mon empire , 

Plu* de rébrilfoaa. 

LE DIABLE. 

A te» ronditiona 
Je uni» prêt 4 «ouvrira , 
lit contre ton empire , 

Plu» Je réheilmna. 

BLANDINE. 

Taire ma volonté , 

C'aat me prouver qu’on m’almo. 


Ce aarment-14. 

Pour pranva d« teolraaaa. 

Oui, ja Uena 4 ceia , 

Ce aermaot, 

A IToataot, 

Je le veux 4 HaataoC. 

Ta femme te battra 
Taal qa'elle la vendra , 

Ca aermeat , la i'tirndra», 

Oa biea tu m* la paierai. 

LE DIABLE. 

Tout ce que tu voudras, je te le jura I 

BLANDINE. 

A la bonne heure 1 

LE DIABLE. 

Oh ' elle est ravissante. (Il Un passe la main sur le cou, elle 
jette un cri.) Qu’as-tu donc? 

BLANDINE. 

Tu m’as grifféo. * 

LE BUBLÊ, à part. 

Maudits ongles! je n’ai pas ponsé à faire patte de velours. 

BLANDINE. 

Faut-il qu’il soit méchant, cet être là I... il vous parle avet 
douceur, et au moment ou vous allez ajouter foi à aos bellM 
paroles, il vous arraohe la peau. 
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tK diable. 

Je ne l'ai pas fait exprès. 

BLANDINE* 

C’est indigne... se jouer de moi. 

LE DIABLE. 

Je t'assure... 

BLANDINE. 

Laisse-moi tranquille. (Elle s'éloigne.) 

LB DIABLE. 

Je te tiens. 

blandike. EU* lui donnt un soufflet. 

Attrape I 

LE DIABLE. 

Sacrebleu ! 

(Ace moment les vêtement* de Blandine disparaissent pour 
faire place à une toilette plus brillante. La cdtane se transforme 
en un superbe Casino, garni de fleurs et de meubles tres-èlegants. 
Le diable s'enfonce sous la terre, et à mesure qu'il disparaît, on 
voit remonter Pierre couvert d'habits superbes.) 

REPRISE DD MOTIF DU DUO PRÉCÉDENT. 

ENSEMBLE. 

PIERRE. 

Ah! .h! «b! tb ! ab ! «h I 
Salui a'en va , 

S* un (>11 ra I 
El c’cat lui «eal , oai-4à , 

C*«i lui atal qui ptxri. 

Ahlah! th!ah!ab!ah| 

Oui , la dlabla pair* I 
BLANDINE. 

CM I malgré moi jt tranbl»; 
ûa'eil-c' que tout (a T 
Qat ma l'dira? 

Xae'BoaMrttUaiaMabto 
Que non mari aV« va ; 

■ii« ru roCair t«a{4 tuiià. 

Tait* qu'il rentra là. 

8CÈB7K VI. 

PIERRE, BLANDINB. 

% BLANDINE. 

Qu’est-ee que cela signifie T 

PIERRE. 

Cela signifie que je suis le plus heureux des hommes... que 
tu es la femme la plus précieuse que je connaisse... et que m 
l adore pour ton mauvais caractère... à nous tout cela... ctc’eï,t 
a toi que le le dois ; u méchanceté me rapporte plus que toutes 
les qualités possibles. 

BLANDINE. 

Si j'y comprends un moi... 

PIERRE. 

Quoi f tu ne comprends pas... Au fait, tu ne peux pas com- 
prendre que j avais fait un marché avec le diable... que je l'a- 
vais délie de rester avec toi pendant un quart d’heure sans so 
disputer... vois si jo te conuais bien... votre entretien n’a pas 
dure dix minutes... Avais-je tort qand ie m'écriais : le diuole 
n y tiendrait pas I... 11 n y a pas tenu , le malheureux 1 
BLANDINE. 

Cette aventure me corrigera. 

pierre. 

■ iw n i e ''. ne t'avise pas de devenir douce et bonne... 

inîîLiîiïîîm ï P ° rdra,S . lr0 P do lon P ri * ♦ Sais-tu que 
nous sommes très-bien ici... c’est Irais, c’est joli... Décidément 

monsieur Satan n est plus aussi noir qu’on veut bien le dire’ 

BLANDINE. 

Ht moi qui l’ai tonfOetté 1 

PIERRE, avec satisfaction. 

• Viras, que .'embrasse ta menotte, ô cher ange de douceur... 

PoîL‘iï e nîl eC ïf DCe t*'" dre V r ,pèr * de mon 4m0 * j e ne te chau- 
p ruis pas pour la meilleure femme du monde... O Mahomet 

inii m AH«H nn . ép ° Ur - é P° I uae '. Ia cr-'aturc la plus acanâire qui 

rü^!°îî m *!î ls i Je n ai pas eu avec ell ° une heure de 

rtpos et de tranquillité... notre vie a été une guerre conti- 
nuelle, notre maison on véritable champ clos ou ne manquaient 


ni les cris ni les menaces, ni les soufflets... elle a contrarié tous 
mes goûts... elle n’a pas été uno seule fois de mon avis... elle 
m’a donné cent taloches, que je lui ai rendues avec usure, 
pour n’avoir nen àello... Jo te remercie de tant du grâces, 
Mahomet, jo l’en remercie à deux genoux. 

BLANDINE. 

Ah I voici les suivantes d’Armide. 

PIERRE. 

Le diable est un homme de parole... Holà I tout le mondo 
ici I... je dois avoir dos gens. 

SCt NE VU. , 

Les Mènes, DRAGONNE, sous le nom de TénEbreusu. Gardes, 
Femmes, Valets etc., puis LE DIABLE, etMÉl.USINE 
sous les traits d’AiiMiDE. 

^ ciioeur. 

Air 4'Artut. 

D*o* et charaaoi séjour, 

. Fdlieilé parfaite . 

CV*i l%«ure«*! retraita 
De* jeu el Je l’amour. 

dragonne , à Flammèche. 

Atieoda ici U belle Arnuie . 

Sa prtoeace t>l une farear, 

La piaiair u>u;n*r» eat aoa guide , 

Ella vient ta parler bonheur. 

REPRISE. 

Dan* ce charmant n’joor, etc. 

(Uélusine richement vêtue, entre en s'appuyant sur f épaule du 
diable habillé en magicien.) 

PIERRE. 

Daignerez-vous, madame, vous reposer dans mon modeste 
etablissement ? 

mélcsirb. 

Je suis venue dans ccttc intention. 

le DiAiiiA, regardant autour de lui. 

Oh 1 oh I il y a du nouveau ici. 

PIERRE. 

En effet, cette maison est magnifique et de l’aspect le plus 
riant. 

PIERRE. 

J'y ai placé tontes mes petites éconnomles... ou plutôt celles 
de ma femme... Elle est si bonne ' elle m’a jeté son argent à 
la figure. 

le diable , à part 
Il est joli son argent. 

melusine, à ses femmes. 

Précédez-moi au bain. 

LE diablr , aur gardes. 

Veillex avec soin à ce qu’aucun homme ne s’approche A por- 
tée des yeux... elamenez-moi ceux qui seraient as?.ez indiscrets 
pour chercher à voir ce qu’ils ne doivent pas voir. 

pierre , à sa femme. 

Ah I Blondinette chérie !... 

blandine , lui donnant une tape violente sur les mains. 

A bas les mains I 

PIERRE. 

Très-bien I va toujours I si tu te corrigeais, jo serais ruiné* 
(La suite de Méhisins s'éloigne.) 

SCÈNE VIII. 

LE DIABLE, MÊLUStNB, DRAGONNE. 

MELUSINE. 

Eh bien ! mon cher maître ! 

LE DIABLE* 

Khbien I chère Mélusine, notre ennemi a été jusqu’à présent 
pins fort quo nous, mais j’ espère que tu vas reprendre une re- 
vanche éclatante. 

melusine. 

J y compte bien I 

dragonne. 

tlnMMv™'" Ce m0 "“ r ’ do (;anari I» 1 ®» peut parvenir a 
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IR 1)1 A R IR. 

Ecoutez : le vieux <le la montagne avec qui je soi-i en rela- 
tions d’affaires, m’a fait cadeau d'un philtre qui fait aimer ; 
nous nous en servirons pour cxaltor, fanatiser Gérard. 

DRAGONNE. 

Et vous m'en garderez un grand verre pour Canari, il en a 
bon besoin. 

LF. DIABLE. 

Je le veux bien... (On entend des cris de femmes.) Ces cris, 
ils annoncent ftrrivée de nos naufragés. 

(Des femmes en peignoir accourent de différents côtés.) 


SCÈIUZ IX. 


Lis Mêmes, BELPI1ÉGOR, GÉRARD, p.t CANARI aux mains 
des valets , les femmes. 

BELPIIÉGOn. 

Ces deux hommes ont été arrêtés près de la salle du bain, et 
à l'instant même... ou ces daines... 

LE DIABLE. 

Qu'on les jette à l’eau I 

canari, sVuunçan&i 
Nous sortons d'en prendre. 

LE DIABLE. 


C’est juste... alors qu'on ne les jette pas à l’eau, qu'on les 
étrangle; le cordon 1... 

CANARI. 

S’il vous plait I... 

MÉLLSINE. 

Arrêtez I 

GÉIURD. 

Ah J madame, vous êtes belle, vous devez être compatis- 
sante; s-ulfrirez-vous qu'on sacrifie deux malheureux qui 
pendant longtemps ont disputé leurs jours aux flots de la mer : 
était-ce donc pour trouver un trépas plus airreux ?... 

LE DIABLE. 

Ne l'ecoutez pas !... vous Aies coupables, vos regards in- 
discrois... 

CANARI. 

Permettez... nous ne savions pas qo’il était défendu de re- 
garder les femmes des autres... c'est si peu dans los habitudes 
de notre pays... 

LE DIABLE. 

Lc9 étoiles do l'Orient 1 

CANARI. 

Des étoiles en plein midi 1 

GERARD. 

Qu’ordonnez-vous, madame. 

MÉLL'STNB. 

Ton malheur me touche, je te fais grâce et tu ôs sous la pro- 
tection d’Armide. 

Gérard, âpre effroi. 

Armide! la célèbre magicienne dont le pouvoir redouté... 

NÉLUSINE. 

Oh! ne crains rien ; ce pouvoir, je ne veux m’en servir que 
pour te faire oublier les infortunes... suis-moi dans mes jardins 
enchantés, et vous Ismaél faites préparer le festin. 

CANARI. 

Le festin... ça me va... 

dragonne, fut prenant le bras. 


Venez-vous... 


Tout de suite, 


CANARI. 

mademoiselle... 

DRAGONNE. 


Ténébreuse. 


canari. 


Ténébreuse... jour de lumière ! 

MELUSIXE. 

Chevalier, votre main. 

CÉRARD. 


La voici. 


DRAGONNE. 


Votre bras, bel écuyer. 

CANARI. 


Lo voilà. 


Gérard, à part. 

Armide!... Qu'ai-je à craindre? Bcrlha est toujours avec 
moi. 


CANARI. 

Ténébreuse I Ça n’est pas clair pour Guillerette. 


REPRISE DU CUOEUR. 


Dan ce chôment nijoor. 

(SORTIE. — Le diable est resté-. Flammèche et Blandine, qui 
sont rentrés, lui font de grandes révérences.) 

LE DIABLE. 

Je les tiens encore une fois. A propos, j’oubliais... j'ai un 
compte à régler avec ceux-ci... À vous cette bourse. (Il jette 
une OourM a terre.) % 

pierre, à Blandine qui prend la bourse. 

Mon argent t 

BLANDINE. 

Il est à moi. 

PIERRE. 

Blandine, ma toute bonno. je vous déclare que cette bourse 
m’appartient. 

BLANDINE. 

Pierre, trésor de mon cœur, jo ne saurais te la rendre. 

PIERRE. 

Ame de ma vie, je vais être obligé de ta corriger. 

BLANDINB. 

Mon ange, je vais ta sauter à la figure. 

pierre. 

Rends-moi la bourse ou je le rends au diable. 
le diable, jetant au loin sa robe et ta coiffure de magicien. 
Me voici ; elle est encore à moi . 

BLANDINE. 

O ciel t... mon mari, mon cher mari... voici la bourse; gar- 
dez-moi, défendez-moi I 

PIERRE. 

Ma foi ! non I 

LE DIABLE. 

Alors, je l’emporte. 

PIERRE. 

Bon voyage I 

BLANDINE. 

Pierre 1... mon bon Pierre. 


Le DIABLE. 

D'autant plas qu'elle a un petit air qui m’émoustille I 

PIERRE. 

Ma femme émouslille le diable!... un instant, j'aime mieux la 
garder. 

LE DIABLE. 

Tu es bien décidé I 

PIERRE. 

Très-décidé! 

LE DIABLE. 

J*y consens, garde-la donc ! mais je te reprends tout ce quo 
je l’ai donné. 

PIERRE. 

Platl-il ? (Le palais redevient cabane. — Pierre et sa femme 
se retrouvent en habits pauvres.) Ma fortune qui s’en va I 
BLANDINE. 

Mais ta femme le reste. 

PIERRE. 

C'est trop chère t 

BLANDINE. 

Ah t tu le plains... Tiens, voilà pour toi. (Elle le soufflette.) 

PIERRE. 

Sacrebleu I 

LE DIABLE. 

Allons donc I j’ai ma revanche I j'ai beau partir, je laisse to 
diable dans ton ménage ! 

(Il disparaît. Pierre se sauve d'un autre côté devant sa femme 
q\ti l'accable de soufflets.) 

( Reprise crescendo du motif chanté par le diable et Blandine. 
— Le décor change è tue.) 
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scène z. 

Avant la fin de ce chxur, Gérard eut entré vivement en scène, 
suivi de Canari qui a un grand verre à la main.) 

Chœur du Lac des Fées. 

(Sur celle Prairie.) 

Dan» o«u« retraite , 

Étemelle Mte! 

Chacun va chantant. 

L'amour inconstant 
Qui descend <ur terra , 

D'une aile lettre, 

Et vk-nl tant joyeux 
Régne* en cea lieu. 

(Avant If, fin dt ce chœur. Gérard est entré vivement en scène, 
suivi de Canari qui a un grand verre à la main. ) 

CANARI. 

Qu’aver-vous donc, mon cher maître ? pourquoi vous échap- 
per si vile et comme un fou de la salle du fesiiu ? 

GÉRARD. 

Pourquoi? Malheureux, ne coinprends-lu rien ? no vois-tu 
pas que l'cQfcr osi toujours conjuré contre nous ? 

CANARI. 


(Gérard va s'asseoir auprès de Mélusine qui se met sur un 
coussin à ses pieds.) 

O SI* Un froid Danube , enfant 1 uo paya «ombre , 

Vota co ctal d’orient <|ue n'altère aucnaa ombre ; 

Epauuuii ton Être à ta lumière d'or. 

Le <i£air s'y rallume à peine éteint daat l'ime ; 

Ph.nlx que le aoteil eufl isnc , 
il renaît de ta cendre et reprend «on eaaor. 

Mêlant «a rfoitra haleine à l’air que I on reaplre, 

L'étararlle jeunette habitant mue empire, 

Conaeno on leur iralcheur le* jour* que je ohén*. 

A«i peafléirtt du Tempe mu portée aoot farméct, 

El anr cca me» p.ufuméet 
Oa voit de Mahomet d-tteudro le» bouria. 

(Les suivantes de Mélusine entrent de divers côtés; ellp se lève 
et poursuit: 

Va, ne craint puint cher moi laveogU jt'oatie, 

Fille de T ce climata inconnue à l'.uie ; 

Vont concourt ans plaitir* do mon heereoi vainqueur, 

Mille et mille Iwautèe «'efforcent de lui plaire ; 

Il «ti le maitro de 1a Urre , 

Comme il «ai aaoa rirai ta maître de mon «sur. 

( Toutes les femmes étendent tes bras vers Gérard en lui jetant 
des fleurs.) 


L'enfer! en jupons si courts... et si... transparents... je me 
croyais dans le paradis... celui do Mahomet I 

GÉRARD. 

Et ces chants, cette fêle, ces parfums, ce breuvage inconnu.. . 
canari. 

11 gagne à se faire connaître ! Un vrai nectar. 

GERARD. 


Depuis qu'Armido m’a préseuté cette coupe, et que i’ai eu 
l’imprudence de rapprocher de mes lèvres, il mo semble que 
je perds à la fois et la raison et la mémoire. 

canari. 

Et moi, depuis que la belle Ténébreuse m'en a offert, ce 
petit verre que j’ai savouré sans en répandre une seule g mule, 
je me reconnais, je me retrouve... je suis redevenu moi-même. 
Aussi, pardonnez-moi, monseigneur, si je vous quitte pour re- 
joindre Ténébreuse ou Dragonne, ou Agnes, car elles se ressem- 
blent... le nom a y fait rien... 

la voix de dragonne, dans la coulisse. 

Canari I... Canari I... 

CANARI. 

Oh ! c'est sa voix. 


Canari I 


dragonne, au dehors. 

CANARI. 


Me voilà, ma DragonneUo, me voilà! (Il court du côté où la 
voix s'est fait entendre. — l'ne vieille diablesse qui Va poursuivi 
dans te ballet du deuxième acte, se représente à lui en costume 
grotesque de vieille houri. — U pousse un cri de terreur.) Ali 1 ce 
n’est pas Dragonne... c’est Gorgone! la vieille diablesse! 
horreur ! f /i se sauve, elle le poursuit. — De Vautre côté sur le 
premier plan, entre Armide qui marche vers Gérard. — L'or- 
chestre a repris en sourdine Voir du Lac des Fées.) 


SCENE XX. 


GERARD. MELUSINE. 


Dids cM u<ln enfin, la volupté résida ; 

L'hurixoa a'y reid* d'une ooui«ur aplcadida. 

De ii rare» parfumt, quai eol etc embaumé ? 

Choque artautc j aourlt: chaque oUaae, août i ombrage, 

Doua «on amodient l.ip* 1 * 0 , 

Tout redit à la foi»; «latex, aojm aimé, 

(Gérard qui a été vivement ému, porte les mains sur son cœur t 
où se trouve suspendu le portrait de Berlin. 

GÉRARD. 

Madama, h Uni d’attrait» qui peut dire rebelle? 

Comme la volupté dan» v.uro diooour* «ai belle ? 

Votre iotpiratiou m'&h'i jfftut à mua tour. 

Soufflet quo je réponde en invoquant l'amour t 

(.Vouoef accompagnement de harpe, plus vif et plus 
mouvementé que le premier. 

La terre, h me* toi qu’alla «ubratae, 

Offre de» tritura de beauté ; 

Et vutit ma voytt eu etlaee 
Dana votre royaume eachaaU. 

Sou* eutte mue orieulale 
Où toute aa apleudcur • 'étale. 

Daut ce tmeetra paradu, 

Notre âma éperdue et ravie 
Créât retrouver dé* cette vie, 

L'Eleo qu’elle ■ perdu jadla. 

(Il prend le portrait et U regarde sans que Mélusine 
s aperçoive de ce mouvementé) 

Hait il cet un chimie tu,. rima 
Que la torrv ne donuc pat. 

Charma dual U volupté même 
No peut égaler le* appaa. 

Il eet un : iaiime énergie 
Plut forte rincer que l«cr nagia. 

Plut éclatant - qoa le jour, 

C’eut l’auion toute divine 

De deux tua art U' adret qu'illumine, 

La flambeau «aéré do l'amour. 


GÉRARD. 

Armide!... c’est elle... qu'eprouvé-jo donc, grand Dieu I je 
voudrais et je no puis la fuir... ma pensée ne m'appartient 
plus... et je subis une volonté plus forte que la mienne... c'est 
de la fascination, c’est du délire... je suis fou... ont, je suis 
fou I (Malgré lui il marche vers Mélusine.) 

mélusine , à part 

Enfin... il est ému I... il a oublié celle qu'il aime... quelques 
douces paroles vont achever mon ouvrage, et Gérard tombe 
mort à mes pieds, et son âme appartient a l’enfer I (Bile lui fait 
signe de venir s’asseoir sur un banc Je gazon et de fleurs. — Ac- 
compagnements de harpe pendant les vers.) 

MÉLUSINE. 

Vital : ■’éproarea-ta ptt ao ravimnt délira I 
Quel charme m a» yeux même embellit ce aéjoar ! 

Ne aera-tu pas ton c«*ur ém i comuno une Ijra 
Qu'lui twudle fcarao*icoi cureta* avec amour. 


(De plus en plus sûr de lui , il continue avec fermeté : ) 

L amour, l'amour eut m >& «oui guide 
C<tt lui, mon ouitre ci mon «eiipieur | 
üt ta puiotâoe*. * licilt Arable l 
Je Um dépe j<lrc mon U>uln-ar. 

Dana r«a jardin», sulgM soi-même, 

Voua l’avet dit: II fxtl quoo aime. 

Je céda à da* traçait» si doux. 

Oal, l'amour exalte mou axe ; 

Mtia celle que j'aime, madame, 
l*ar donnai -moi... ta p'eal jus voua. 


MÉLUSINE. 

Ce n'est pas moi f 

GÉRARD. 

Adieu, adieu, madame I (Il suri apres avoir fait une profonde 
salutation.) 
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BCtaa.' ül 

MÊLUSLNE, DRAGONNE, pois CANARI. 

DRAsONNE, entrant du coté opposé. 

Canari!... Canari!... Il s’ou va toujours... OB plutôt, c’e 1 
moi qui. par une fore® invincible, suis obligée de le suivre 
de le laisser dans les maias de la vieilli» Gorgone, notic 
doyenne. 

canari, dans la coulisse. 

Laisser- moi, laissez- moi, madame! 

LA VO'X DE (iOROONNR. 

Oh ! tu ne m’échapperas pas ! 

canari, entrant en scane eu se sauvant devant elle. ^ 
Laissai-moi, ne m’approcher pis! Je vous de fends de ra ap- 
procher ! {Il se trouve entoure Uc tour s tes lw uns, s arrête et 
renarde autour de lui avec en lhous,aeme. Son front est ceint 
d’une couronne de roses. — Nouvel iccoinpagnement de Harpe.) 
* Gel î q» •*->« »■ 7 <!*■-• a* ocrmUae! 

Es ce* lleUI Tienne m * I» foi* 

Frapper me» jeu» «t oeea oreille* ! 

(Il s’approche de Corchestre pour entendre la clarinette.) 

Ce eonl 4*e hooria que je toù! 

Trouble charmant ! Uiakear au.xtm! 

Ejj cm jardina U faut qn’on aime. 

1* céda a J a» transporta ai duos. 

Mon mot Mi* <n*m*a*e* O*»»**. 

(Dragonne s'approche de lui.) 

Enfle , j'aime m«« 

Tootee, ■ e di —... 

(A Gorgone qui se substitue a Dragonne.) 

iùcepta roue... 

(Il se sauve avec le» signes de la plus profonde terreur.) 


DRiGOKNK, MÉLUS1NE, pui» L’AMOUR. 

DRAGONNE. 

Et lui aussi il nous échappe. 

MELOS1NE. 

Toujours, toujours dédaignée ! 

l’amour, paraissant auprès d’elle. 0 

Toujours I 

MÉLUS1NE. 

Ah I notre ennemi. 

l’ amour, souriant. 

Ennemi éternel et impitoyable. 

Air du nouveau Seigneur du Titlagt 
La guerru en ira nous d&iarée, 

Et gai tou fail irè*-peu l'boanaar, 

Pour longteapr eoeorv Ml jurée. 

J'en ailen-la le On h* fnj*ar, 

B* ce* jer «lea. il faut que l'on a’en aille. 

Esprits Mleta, ill#elp->«-Tuu* dans l'air; 

C'ee* à moi I* champ bataille, 

L'Anauur ail y,<*> (art l'enfer- 

(A la fin du couplet . Armide , Dragonne et tes femmes s'éloignent 
malgré elles sur un geste de l'Amour. — Toutes les femmes 
dont elles étaient entourées s, racolent et forment dans 
les airs des groupes différents.) 

TABLEAU DES FEMMES VOLANTES. 

(Deux Houris restent suspendues a un narguilhé.) 

Reprise du chotar du Lac des Feee. 

L'Amour non* cille ; 

Fujoih ost aaùi. 

Séjour *och»oU 
Da la roinplé ; 

D'une aile légère. 

Quittai** oatta terre. 

Il le faet, patte a*. 

Kala onu* r ù'ndrou». 

Fia du iruiaitoc acté. 


ACTE IV. 


Gut paiite grotte, d’un ou deux plana an plua. 


L’AMOUR, seul. 

Ma foi! je sois content de ma journée, j’ai arraché mon pro- 
tégo -nx séductions d* Armide... je suis allé jusqu’à Palkeinstem 
lonner à Bertha des nouvelles de Gérafd. Demain, je me re- 
mettrai avec eux en campagne pour les aider à. surmonter do 
nouvelles épreuves... aujourd’hui j« n'ai plus rien à faire... je 
vais nio coucher. (Il tnarefie vers son lit uc repos, pu*.* s arrê- 
tant.) Eh bien ! quand arrivt le soir, moi qui est fait le vœu de 
rester toujours sage, pour réparer toutes mes fautes d’autrofois, 
et qui maintenant passe mes journées à garder les amours des 
autres... je me retrouve seul, et... je méprends à porter envie 
a ceux que je protège. 

Air d 'Arias. 

Oli, tonjoam mu 1 1 je l’ai rooln t 
Parte,* , MW! Je le nantie... 

Jamaie Ilia ou femm. *n caobeile, 
l'iutqn* j’ai tait «cm J* *«m. 

Le «nir ne riant plu* ne duuairo, 

Et dan* o* réduit aoliurn 
N" étrilla plan, quel «Uu aort, 

L’amocx qui «Wort : 

OU , taaw •’andori. 

(On frappe .) 

Qu iWi j i. q— fl)* tv* <«*«*». 

Qui frappe t E*t-c# qœlqe» flUette 
Qui m poaraait dm m ratnile, 

Eiprèa pour ne taire m«oUr ï 

(On frappe de nouveau.) 

Enoof ! mimai j’ta pille d'eile... 

Ah t p« i*i, peevre deaioieeU* 
fTéretliu pat, tou* auri« tort, 

L'amur qui a'esdort. 

(On frappe une troisième foie.) 

Ah I ma foi puisqu’elle y tient absolument, ouvrons. 

! 

sczm n. 

L'AMOUR. LE DIABLE, 
ut diable, entrant. 

Bonsoir. 

l'aima 

Satan I 

L* DIABLE. 

Lui -même; tu ne m’attendais pas et cependant lu avais au 
cœur une petite pensée diabolique. 

l’amour, d part . 

C'est vrai I (Haut.) Que me veux-tu t me tendre un piège 1 

LE DIABLE 

Du tout I... c’est un petit traité que je viens te proposer. 

l’amour. 

Un traité de paix T 

LE DIABLE. 

Presque... je suis «as do la guerre ; ce n’est plus pour moi, 
qu’une affaire d’amour- propre, je ne demande qu'à en finir ho- 
norablement. 

l’amour. 

Honorablement I ah I 

lr diable. 

Voyons... je vais te parler avec franchise, et jouer avec toi 
cartes sur table : tu liens à Gérard et moi aussi ; tu mets trop 
d'acharnement à le défendu? pour que je n'en mette pas autant 
à te le disputer; je ferai mieux, je te ['achèterai, si tu Ij veux. 

l'amour. 

L'acheter F 

LE DIABLE. 

Ou cède-moi son Ame, et je t’en donnerai mille autrea à U 

place. 
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L’AMOUR. 

Mille ! je les prendrai sans loi ; quant à Gérard, il ne l*ap- 
puidiendra jamais, môme quand je pourrais cesser de veill r 
sur lui. 

LS DIABLE. 

Ah! tu crois... essais donc. (.«I part.) 11 y vient. 
l'amour. 

Sa bonne nature, sa constance... 

LF. DIABLE. 

Essaie un peu, rien qu'uu peu. ( A part.) C’est un moyen 
tout comme un autre de le faire souscrire à mon traité. 
l’amour. 

Tu m’en donnerais envie, ne fût-co que pour faire subir un 
nouvel échec a Ion orgueil ? 

LS DIABLE. 

Eh bien ! gageons que si tu m'abandonnes Gérard pour une 
f-eule, pour une dernière épreuve, il oubliera bien vite sa 
bonne nature, sa constance... 


Tu es fou! 

Tu as peur du pari I 


l’amour. 

LE DIADLE, 


L AMOUR. 

Non pas... car je sais bien qu’il est gagné à l’avance, et je 
te dis à mon tour : essaie. 


LF. DIABLE. 

Mais tu ne te mêleras en rien de cette nouvelle lutte? 

l' AMOl'R. 


Accordé. 


LB DIADLS. 

Dans le cas contraire... 

l'amour. 

Oh J sois tranquille, ça n’arrivera pas. 

LB DIABLE. 

Enfin, je le suppose... 

l’amour. 

Alors... 


LE DIABLE; 

Alors, tu perds la gageure. 

Air d« JjCemdr. 

El e* Girard qui ma hrav*, 

Grèce * K*, «on cher Aqpor, 

F.bOo daviefti hou «Clara. 

l’amour. 

Tr ctombi pour an a*«l joar. 

LF. DIABLE. 

tJa jour Lifo vile a’cnrolo. 

l’amour. 

l'oar loi, ddaton laoutaur, 

L’cat trop... 

t LE DIABLE. 

Soit, j'ai ta paroi# , 

Dalle d» j««, dette d'Iuioacv. 

ENSEMBLE. 

LE DIABLE, 
le coopta Hr la parole , 

Vau* dejaa, de tu <JVjoa*ar. 

l’amour. w 

le l« donne me parole, 

Dalle de jeu, deti* d bonaetr. 

LE DIABLE. 

Al Iran! va pour oo jour. {/I fui tend la main ; l'Amour mire 
la sienne.) Au revoir, Üupidon I 

L'amour. 

Eh I dis donc, Satan, j’ai donné l'enjeu de la gageure... mai 
toi, si tu la perds. 

LE DIABLE. 

Moil si je (a perds... eh bien I je cesserai de te disputer Gé- 
rard. ' 

l’amour. 

Ce n’est pas assez. 

LE OUBLE, s'en allant toujours . 

Alors, tout ce que tu voudras. 


i. AMoun. 

Il te faut un châtiment terrible, exemplaire. 

_ . LL DIABLE. 

Quoi donc ? 

l’amour. 

Tu retourneras auprès de ta femme. 

, . Lfc DIABLE. 

Auprès de ma femme ! 

l’amour. 

* sera * condamné à la reprendre et à vivre toujours avec 


le diable. 

Toujours avec elle ! je ne veux pas ! je no veux pas 1 

Air précédent. 

C‘«t ainai que je dupo*», 

Sm lu perda, de l<n Jc-Iib. 

le diable. % 

lamau ! je eberebe autre cbuM... 

l'amoir. 


Koa |>m, tu eberebea «n valu. 


LE DIABLE. 
rro*er|iioa eat déicaubto ; 

La r evodr me fait buereur 1 

l’amour. 

Déaol*, »m pauvre diable, 

DaUe de jou, dette «1 bunueor. 

ENSEMBLE. 

A (on luttr. mon pauvre diable, 

Dalla do jeu, deli* J'nuooeur. 

LE DIABLE. 

Tb peua cnimpie» aur le diable. 

Dent de jeu, doue d'aouaear.v. 

(À la fin du morceau le diable sort.) 
l’amour. 

Ahf j’espère que maintenant on ne viendra plus troubler 
mon sommeil. (Il s'endort en fredonnant les derniers vers du 
couplet de la première scène.) 


a. iBour s «mort 


(Lr coquillage dans lequel I Am ur s'est coucht, disparaît. — Chan. 
yrmenl a vue. — Le palais de lu Fortune, points nworu/W 
étincelai* d or, de btjoux, de diamants.) n 


SCÈNE III. 


GÉRARD, CANARI, BELPIIÉGOÏI. 

Ils entrent conduits par Belphègor, dont le costume est en rapport 
avec tu richesse de la décoration. 1 ^ 


GERARD. 

Oii nous conduisez-voos, mou ami ? 

CAN4IU. 

Tiens... voilà une jolie petite maison!... 


Nonl 


B&LI'ULGUR. 


Esl-allo à vendre ?... 


CANARI. 

A louer... sans augmentation ? 

Gérard. 

Je vou9 avais demandé seulement la route du Falkeiastein 
et je vois... 1 

BELPHÈGOR. 

Pardon... je me suis permis de vous faire bure une petite 
Iialtc dans ce magnifique séjour; nuis avant uuu heure, vous 
sui ez ai rivé. 

GÉRARD. 

Quel est donc ce palais ? 

BFlPIlfeüOR. 

Celui de la Fortune. 

GÉnARD. 

La Fortune!... 

BBLMIÊGOR. 

Ne désirez-vous pas lui fane un peu la cour? 
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CANARI. 

A la Fortune... mais oui ! Est-ce que vous êtes employé 
auprès d'elle? 

DELPIIÊCOR. 

Je suis son groom... 

CANARI. 

Une jolie condition que vous avez là... Il est un peu bien 
mis. 

BFLFItÉGOR. 

Et voici sa première denioi>ello d'honneur... 

CANARI. 

Encore une demoiselle d'honneur... ça rentre dans ma spé- 
cialité. Tiens ! il me semble que j’ai vu ça quelque part. 


I*ocr c ttatr U iqt 
D'us mari taavagr, 

Q»e M femme outrjga, 

J* docte «a tréaur. 

Quand uo aoliiclla 
C» grand qali'irr ta. 
J'apporte bien vile, 
l'apporta da l'or. 

Ha la iDtVIfM», 

Sou> roi j'abuuM 
I. orgueil qui hl<-»aa 
Lu humide» bnurgeoé*. 

La geati Somme 
Que l'oa renom»»» 

Don» ta royaome, 

Fiobù U aima 4 mon choie. 


Bcrrcx it. 

Les Mêmes, DRAGONNE, costume de fantaisie très-riche, re- 
présentant une suicante de la Fortune. 

dragonne, à Gérard. 

Jeune et bel étranger... 

canari, s'inclinant 

Merci I 

DftAC.OSNB. • 

Je précède ma màUresse qui ne va pas tarder à paraître. 

CANARI. 

On dit qn'elle est un peu capricieuse, votre maîtresse. 

DRAGONNE. 

Elle est femme. 

BF-LPIIÉGOR. 

Ah ! si elle pouvait avoir pour moi un petit caprice... 

GÉRARD. 

Voyons, Canari, ne nous arrêtons pas. 

EELI'IIÉCOR. 

No voulez-vous pas attendre la Fortune, et la saisir au pas- 
sago? 

Gérard. 

A quoi bon ? 

DRAGONNE. 

A quoi bon? vou9 êtes bien dédaigneux, bel étranger! 

Air d« Part» A cinq hturr* du malim. 

Vin l« Fort on* ! 

La Uuode et la Leone, 

D'une ardeur cimmuné, 

Courent apréa noua. 

Tu» jour» iUi>« re mu ode. 

Le» Ueo» dont abonda 
Noire nain fronda. 

Fuel nüle jalou. 

Venei bien «lie, 

Ja voua invite, 

Falwa viaitc 
A ce beau cbéleao. 

Partout. mu* crue, 

A la Hcheme, 

L'humaine eapéca 
Ole aua cbapoau. 


Dan Ira jeu», Ira fête*. 
Nom toureoe» le» tfie* : 
A noua la» conquête» 
Bien ploa qu'a l'amour! 
Nul ne do o» réaiate, 
l. bu aune ie plu» Iriala, 
Qu’en paiaant j'iHùla, 

S tgaie es un jour. 

J# *«rm à tabla 

Via délectable 
Au groupa almabla 
De» beauté, du Cempa. 

On boit, oc .ai, 
Plaiair < tuéute, 

Da t 'baver n.lM 
Ja faia us ptintcmpa. 


Je donne 4 la vaava 

Usa rote neuve. » 

Pour finir l 'épreuve 
De «on long taurin. ni. 

A la vieille dame 
Qui aent dan» »r.o imi 
L'n reate de Barnme, 

Je donna un amant 

Pouvoir étrange, 

Sam cwsr il change, 

Rang» et dérang* 

Toat la genre hemtia. 

Mai» i'Iioome Mge 
Prend au puMge 
Mao cœur votif»; 

Point de lendemain. 

Vire la F orla ne! alo. 

(Pendant qu'elle reprend ce dernier refrain , entrent en scène le 
diable sous les traits de Plulus, Mélusine avec te costume de 
la Fortune, et les huit diablesses représentant ses suivantes, 
avec des costumes dans le genre de Dragonne . — Tons les per- 
sonnages reprennent en clucur en même temps que Dragonne:) 

Vire la Portant , 

La blonda «t ta brune, ets. 


SCÈNZXXX. 

Les Mêmes, LE DIABLE, MÉLUSINE, et ses Suivantes. 

LE DIABLE. 

Sois le bien-venu dans le palais de Plulus et de la Fortune, 
mon jeune gentilhomme, as-tu quelque grâce a nous deman- 
der ? 

GÉRARD. 

Aucune. 

HÉLCSIME. 

Vous avez tort, chevalier Gérard. 

CANARI. 

Tiens I madame la Fortune qui sait son nom. 

DRAGONNE. 

Comme je sais le tien. Canari. % 

CANARI. 

Bah I je suis aussi répandu que ça dans le monde. 

Gérard, A Melusine, qui lui parle bas. 

Je vous rends grâce, madame, nous ne désirons rien. 

CANARI, 

Rien... Permettez... Parler pous vous, monseigneur. 

MÉLO SINE. 

Je suis pourtant de t*3 amies. 

dragonne, à Canari, 

Je te veux du bien, camarade. 

canari. 

C'est bien gentil à vous... décidément j’ai vu ça quelque 

part. 

MÉI.CSINE. 

Vois tous ces trésors amoncelés dans cette demeure... con- 
nple ces bijoux, ces diamants... il y a de quoi payer tout un 
:i onde... 
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LE DIABLE. 

_ L'or pour lequel on se parjure, pour lequel on se damne... les 
pierreries pour lesquelles se venu... tout cela peut-être à loi si 
lu le veux. 

l’amour, paraissant près du Diable, et lui touchant légèrement 

T épaule. 

Tu le vois Lien, il est fort... il n'a pas besoin de moi. (Il 
disparait.) 

LE DIABLE. 

Nous verrons. 

mÉlisine, à Gérard. 

Si nos offres ne peuvent le séduire, tu ne refuseras pas au 
moins de visiter noire demeure? 

GERARD. 

Que ce soit donc sur-le-champ... J’ai hâte de continuer ina 
roule. 

MÉLCSINE. 

Ah 1 je me flatte encore de le reionir. 

le diable, a Mèlusine. 

L'Amour est ici. 

MÉLU&IKR. 

Je l’ai vu... 

LE DIABLE. 

Que je parvienne à le faire manquer à sa promesse, et Gérard 
esl perdu. 

«ÉLUS13B. 

Je l'espère. 


CHŒUR de l’AmbtuuUtri* 

La Fortune i iutIW, 

Ta im pourri* )*m*i* 

A pré* celle uwtr, 

Oublier »oo filai*. 

(SORTIE.) 


SCÈNE XT. 

CANARI, DRAGONNE, BELP11ÊGOR. 

(Canari, pendant la fin de la scène précédente, a vainement essayé 
de se rapprocher de «on maître. — Belphigor et Dragonne 
l en ont en. péché. Il veut s'échapper de leurs mains.) 

BELPHÉGOR. 

06 vas- tu ? 

CANARI. 

Comme mon maître, visiter la palais. 

DRAGONNE. 

Reste, je le veux... jo t’en prie, et dis-moi d’abord quel est 
ta fortune a toi? H 

CANARI. 

Ma fortune à moi?... dame 1 c’est ma personne... 
BELPHÉGOR. 

Et tu n'as pas d'autre dot pour entrer en ménage ? 

0 CANARI. 

Guillerette, une fille quo j’aime, s’en contente... 

BELPHÉGOR. 

Elle n'a pas d'ambition, la pauvre enfant... 

CANARI. 

Elle a celle de me plaire. 

DRAGONNE. 

Mais à ces brillantes qualités, si lu pouvais joindre quelque 
chose de solide... (Elle fait signe de compter de l'argent.) 

CANARI. 

Le moyen d’attraper ça? 

DRAGONNE- 

Le moyen ? dans ce pulais... lo jeu peut t'enrichir. 

CANARI. 

Le jeu t... mon maître, je ne dis pas, c’est sa grande tocado... 
mais moi... 

DRAGONNE. 

Toi? 


CANAJU. 

Ce n’est pas la mienne; d'abord je ne sais jouer à rien du 
tout. 

brlphégor. 

% Pas même à la main chaude ? 

DRAGONNE. 

Ni au pied de bœuf. 

CANARI. 

Oh ! si fait! je suis d’une très- belle force au pied de bœuf. 
Ah I monsieur, vous voyez là un joli joueur do pied de bœuf F 

ielpuAgor. 

Eh bien, quel est ton enjeu ? 

CANARI. 

Rien !... je n’ai absolument rien... je porte sur moi tout co 
que je possédé. 

BEIPHEGOR. 

Je te le joue. 

CANARI. 

Comment! 

BELPIIEGOR. 

Tes habits contre les mien». 

CANARI. 

Mes habits... au fait! les siens sont dorés sur tranche. 

üelphlcor, mettant un genou en terre. 
Commérons ; au pourpoint d’abord I 

CANARI. 

Au pourpoint!... Une. 

BELPHÉGOR. 

Deux. 

(Betphégor embrasse Dragonne qui s'est placé à côté de lui, ce 
qui cause des distractions à Canari.) 

CANARI. 

Trois... N’embrassez pas, jeune hommo. 


Quatre. 

BELPHÉGOR. 

Cinq, 

CANARI. 

Six. 

BELPHEGOR. 

Sept. 

CANARI. 

Huit. 

BELPHÉGOR. 


CANARI. 


N'embrassez pas I Neuf, je tiens mon pied de... 

DRAGONNE. 

Trop tard, tu as perdu. 

_ CANARI. 

D a triché I 

DRAGONNE. 

Du tout... c’est toi qui a mal joué, beau blond... 

(Le pourpoint de Canari s'envole dans les frises.) 

CANARI. 

Mais dites donc, vous me dépouillei tout de suite, en détail. 

RELPUÉCOR. 

Cette poignée d*or en surplus pour... 

CANARI. 

Pour... 

BELPHÉGOR. 

Pour ton... indispensable. 

CANARI. 

Ah ! j’appelle ça ma culotte, tout bonnement, comme le roi 
Dagobert. 

BELPHÉGOR. 

Je te la joue. 

CANARI. 

Ah I permettez... 

BELPHÉGOR. 

Je triple, je quadruple ma mise. (Il montre beaucoup d'argent ) 

CANARI. 

Avec votre mise, il me semble que vous en voulez un peu 
trop à la mienne... 

DRAGONNE, 

J’y ajoute ces diamants I 
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CANARI. 

Mil ma foi.. Uni pis... je mo risque. 

bklphecor. 

Unel 

CANARI. 

Deux! 

BELPUÉGOR. 

Trois! 

CANARI. 

Quatre 1 (Il essaie d'embrasser Dragonne qui i’«l( placée celte 
fois à côté de lui.) 

BELPUÉGOR. 

A Ion tour voilà que tu embrasses... cmql 
CANARI. 

C’est-à-dire j’essaie comme toujours ; six! 

BELPUEGOR. 

Sept ! 

canari, qui se détourne pour essayer d'embrasser Dragonne. 

Huit ! 

belpuégor, lui saisissant la main. 

Neuf! je tiens mon pied do bœuf. 

CANARI. 

Pristi ! j’ai perdu! (Il regarde sa culotte et la retient .) Je de- 
mande vingt-cinq jours pour payer ir.es dettes. (Le haut de 
chausse descend par une trapjm anglaise. Canari en caleçon pousse 
un grand cri et se sauve en chantant.) 

Ma e «lotie, (Ai*.) 

Ella a'cnva, Mperiott* I 
Eli’ a'.-n va, 

Qui m’ 1a rendra. 

(JBelphegor et Dragonne sortent avec Canari en riant et en 
répétant son refrain.) 

sçèbje TU. 

Lss Prècede-nts, LB DIABLE, GÉRARD, MÊ LL'SINB. 

ET SES SUIVANTES. 

LE DIABLE. 

Désolé, mon gentilhommo; mais quand on a mis le pied dans 
lo temple do la Fortune on n’eu suri plus T 

GERARD. 

Comment, on n’en sort plus T 

LE DIABLE. 

On n’en sort plus sans avoir joué une partie... 

GERARD. 

Jouer? 

LB DIABLE. 

Oui, le jeu, la plus impérieuse de toute* lee passions... Oh ! 
je te connais bien, Gérard, et tu n’es pas homme a refuser mon 
défi. 

MÉLQSINE. 

Et vous pouvez l’accepter sans crainte sous le bon plaisir de 
la Fortune. 

GÉRARD. 

Je serais indigne de vos faveurs, si elles pouvaient mo faire 
oublier un instant le motif de mon voyage... Jouer ! non je n’ai 
plus au cœur qu’une seule passion; mon amour, dont rien ne 
peut mu distraire. 

LE DIABLE. 

Insensé, qui crois vaincre à ce point ta nature 1 songes-y 
donc... quoi S tu reculerais devant celle lulto de l'homme con- 
tre le sort... Le sort ! génie invisible qu'il faut poursuivre sans 
cesse, jusqu'à ce que, fatigué à. son tour, il abandonne la vic- 
toire.’.. lutte irrésistible, pleine do charmes... péril qu’il faut 
aborder le visago calme, impassible, auquel il faut sourire... 
Jouer, c’est vivre... jouer, c’est combattre... jouer, c’est passer 
vingt fuis en une heure de l’enfer duos lo ciel I 

GÉRARD. 

Oh ! taisez-vous I taisez-vous... je no veux pas, je ne dois 
pas vous entendre... Bertha... (Il tire le portrait de son sein,) 
LE DIABLE. 

Bertha! eh bien 1 c’est pour elle, c’est pour elle seule que je 
t arrête ici. 

GÉRARD. 

Pour elle! 

LE DIABLE- 

Sais-tu qu’en ce moment la misère l’a chassée du vieux ma- 
noir de l'alkenntein. Sais-tu que, pauvre et sans asile, elle est 
à U veille du tendre U main sur la route. 


GÉRARD. 

Qu’avez-vous dit? 

iieu sine. • 

Va, Gérard, rejoindre ta fiancée; tu n’as seulement pas une 
aumône à lui faire... 

GÉRARD. 

Juste ciel 1 est-ce vrai ? 

MELOSINB. 

Qu’importe après tout son malheur... Je suis trop bonne de 
vouloir l’enrichir pour la sauver... Va-t’en, va-I’cij! 

LE DIABLE. 

Non, rosie... et songes-y bien ; tu poux a tou choix ûuic de 
Bertha une reine ou une mendiante. 


GÉRARD. 
MAL USINE. 
GÉRARD. 


Mais je ne possédé rien... 

Ce médaillon... 

Jamais ! 

LE DLM'.LR. 

Vaut-il plus que tous ces trésors f 
GERARD. 

C’est le portrait de Bertha ! 

LE DIABLE. 

N’est-ce pas pour elle que tu joues?... 

GÉRARD. 

Pour elle, oui, pour la sauver, une partie ! 

LE DIABLE. 

A moi les caries I 

( Les cartes animées entrent aussitôt.) 

SCXUE VIII. 

Les Précédents, LES CARTES. 

Choor général des Carte*. 

AA ! «ht »olle t toiià qu’a riniuall 
Voilà t voilà ! qu'a l'isiuat t 
Pour crtte parti*. 

Nos» tenon* gaiænt, 

N ou» accoorgaa les», 

El plii»ir et Mie 
Arrivent n« oo un. 

(Les cartes défilent deux par deux, puis quatre par quatre at» 
pas militaire , chaque carte a côté de la carie qui lui correspond 
dans le jeu. — Elles se rangent ensuite sur une seule ligne des 
deux côtés de la scène et dans le fond; les as ont des bannières.) 

GÉRARD. 

Les cartes I eh bien I bataille I 

le diable, et tout les autres personnages. 

Bataille I 

CHŒUR DES CARTE*. 

Bataille, 

Bataille, 

Pour noua eoabatirr, noos toüè, 

BaUilio, 

Bataille, 

Lequel vaincra? 

MELUSlNS. 

Allons, les cartes, mêlez-vous. 

CHOEUR. 

Air : 

Jlttort-roo»! H*. 

Pour en » mit nul coup* I 
111. on»- oou»! 

Setan noet l'arduitM I 
Ont. lui-akéme en pcWMMb 
Il nu» appelle tou*, 

Bien file a m vois cm lu na-ftOM. 

GÉRARD. 

JoMBvtra! Bcrtba. 

LB DIARLB. 

Tou» mue démon» »ont U. 

GÉRARD. • 

La ciel B’ioepirura, 

LL DIABLE. 

LVnfcr triompher». 

REPRISÉ DU CHOEUR. 

(Les cartes, après plusieurs évolutions, se placenfsur Jeux 
lignes, en tournant le Joe au public. 
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le diable, à Gérard après le chœur. 

Choisis, à toi rhonoourl 

Ct RA RD 

J© prends celles-ci I 

LE DIABLE. 

A moi celles-là I 

(Les cartes se rangent en deux paris.) 

(ifausinese retire sur un signe du diable , auce Dragonne. — La 
partie s' engage. Chaque, carte i/ui se. retourne est nommée à 
mesure par les deux joueurs. La partie a Ueu d'apres .a dési- 
gnation suivante : 

„ . CERAnD. 

Sept de trèûe. 

„ ,, . LE DIABLE. 

Neuf de piqae. 

_ GÉRARD. 

Sept de cœur. 

lb diable. 

Huit de trèfle. 

Gérard. 

Huit de pique, 

. . LE DIABLE. 

Dix de Me. 

Gérard. 

Sept de carreau, 

„ .. LE DIABLE. 

Heur de coeur. 

^ , GÉRARD. 

Sept do pique. 

. , LE DIABLE. 

As de carreau. 

GÉRARD. 

Roi de cœur. 

LE DIABLE. 

Roi de carreau. 

TOUS LES personnages, ensemble. 

Bataille I 

BattU te, 

A fore# *i*lc, loi voilà | 

Biuillf, 

Bataille, 

Luq«el lâinera? 


Neuf de carreau I 
Dix do cœur. 


GÉRARD. 
Le DIABLE. 


(/ujçuc là, toutes les carte» à mmirr mit I, jeu t'est (oit oui txju<! 
du côté du diable.) 

GÉRARD. 

O destinée maudite ! pas une carte pour moi I... 

LE DIABLE. 

Pas une I... 

(La partie recommence .) 

Roi do trèfle. 

CÉRARD. 

Huit de carreau. 

LE DIABLE. 

N- uf de trèfle. 

GÉRARD. 

Huit de cœur. 

„ , , LE diable. 

Valet de carreau. 

GÉRARD. 

Valet de cœur. 

canari, qui vient de paraître sous le costume de valet de cour. 
Valet de cœur I présent ! 

_ . le DIABLE ET CÉRARD. 

Canari I 

CANARI. 

le n’av.i, plus de colotte... l’Amour m'a donné ce costume. 

LE DIABLE. 


Bataille J 


CHOEUR. 

0 Biuilltf Alt. 

A btw *gate, etc. 

CANARI. 

Allons, reprend l'ctpÉraOM, 

Car l'Amour < tent ebiuger la càcneu. 
Il uuvoie «n bon acniti or 
% bo«a Ira Irai! • <!u valet 4.- oa-ur, 

Po«r voua putter bonheur. 


LE DIABLE. 

Gérard, je suis beau joueur... la bataille est engagée!.. . il 
f no Le reste plus que six cartes... et» bien I que le jeu soit nul 
jusqu'à présent... Six contre six... fais ces dernières levées et 
tu auras gagné. 

GÉRARD. 

Soit... six contre sixl 

le diable, à lui- même. 

Ah 1 P Amour est de la partie... enfin I... je veux observer tous 
ges mouvements. Prends ma place, Belphégor, et vous, mes 
dignes enfants, mêlez-vous une dernière fois. (U disparait.) 
(Belphégor prend la place du diable pour jouer contre Gérard .j 

Reprisa du chœur chanté par les douze Cartes qui restent. 

■Mmuhmmm. bis. 

Pour en venir, etc. 

BEI.PIIÊGOR. 
riu* vite encore, mnrblcn | 

Pour embrouiller le jeu. 

CANARI. 

D« l'enfer le métirr 
Est de loul mtirouiBer. 

REPRISE DU ( IIOEUR. 

MMoK, etc. 

(Pendant i mêlée les personnages de la pièce se substituent 
a quelques-unes des cartes.) 

belphégor, appelant la première carte qu'il vient de retourner . 
Dix dépiqué. 

CÉRARD. 


Dix de carreau. 

Bataille I 
Valet de pique. 

Valet de trèfle. 

Bataille. 

belphégor. 

As de trèfle. ( Blandine parait en as de trèfle.) 

. BLANDINE. 

Me voila. 

CÉRARD. 

As do pique. (Flammèche parait en as de pique.) 
„ FLAMÈCUE. 

Présent. 

dlandinb, lui donnant un soufflet. 


TOUS ENSEMBLE. 
BELPHÉGOR. 
GÉRARD. 
TOCS. 


Bataille. 

Ah I sacrebleu ! 


FLAMÉCIIB. 


Gérard, nommant la nouvelle carte qui vient de se retourner. 
Dame de carreau. 

GUILLERETTE. 

Damo de carreau I me voici. 

„ CANARI. 

Guillerette I 

BELrnÉcoR, appelant à son tour. 

Dame do trèfle. 

dragonne, m dame de trèfle. 

Dame de trèfle I me voilà. 

_ ... TOCS ENSEMBLE. 

Bataille ! 

canari, chantant le milieu de l'air de Bertha, 

Lb quoi ! je voie en lAte b WW 
Me Dregoonc cl ma Guillemte ; 

C’eut pour moi, mortel trop br-oroai, 

C’eut pour moi qao lonlcu le* deux 
Vont e'jrrjciict leu jeux. 

CHOEUR. 

Bétail k-, etc. 

BELPHÉGOR. 

Dame de pique. 

■tlusme. en dame dépiqué , serrant la t nain de Diavoline, 
h suis à toi, Belphégor. 

CÉRARD. 

Ah l e est elle I elle qui m’est apparuo tour à tour pnns l«s 
traits do la princesse de lorraine, dArmide, do la Fortuno... 
I.a fortune, comment lutter contre elle, uion Dieu! 

canari. 

Courage, mon maître, aux derniers les bons... 
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g tri AID, 

Eh bien ! (/ï fait retourner ravant dernière carte et h nomme.) 

DtntiiA, en dame de cœur. 

A toi, & loi, mon cher Gérard. 

GÉRARD. 

Bertha I 

CRI GÉNÉRAL. 

Bataille! toujours bataille! 

rblphègor. 

A moi, ma dernière carte. (La carte se retourne. C'est le diable 
gui /tarait en roi de pique.) Le roi de pique. 

TOUS LES DÉMONS. 

Le diable I c’est le diable ! il gagnera... il gagnera. 

CANARI. 

Il ne gagnera pas. 

CÉRARD. 

Une seule... une seule carte pour m’arrachcr à lui... Ah I je 
n’ose pas la retourner, non je n o.se pas... 

BERTHA. 

Je Poserai, moi, et j’ai bonne espérance. (Elle fait un signe, 
la dernière carte de Oeiard se retourne.) 

TOUT LE MONDE. 

L'as de cœur. * 

BERTHA. 

L’Amour. 

l’amour. 

Air de Julie, 

Oui, l’Anonr, Ion **rdi?ti Edite, 

D« la Folie a rfpard Ica tons, 

El de la F or la ne cruelle 
San* pri&e il (rom;* les effort*. 

Wmm *»ouglo, en tain elle Ira railla 
A U dompter, fuser* ir à aa loi. 

L'a autre arcugle a combattu «n loi, 

L'Amour a gagnd la bataille. 

CANARI. 

Victoire à Gérard. 

TOUS. 

Victoire. 

LE DIABLE. 

Un instant... l’Amour a triché... l'Amour a manqué à sa pro- 
messe ; l’Amour on se mêlant de 'la partie Vieut de uie bvror 
Gérard pour vingt-quatre heures. 

TOUS. 

Vingt-quatre heures. 

l’amour. 

Il est vrai... venez, Bertha; Gérard est son esclave, et je no 
pois rien pour le défendre en ce moment. (A GérarJ.) J’ai 
manqué a ma promesse pour to sauver d’un plus grand péril. 

LE DIABLE. à l'Amour. 

Adieu, chèro amie... tu peu* emmener avec toi la reine de 
cœur... moi. je garde son amant... En danse, mes enfants, en 
danse ! Le diable a joué à qui perd gagne I 
(iier t ha et Guillerette s'en txmj avec C Amour. — Gérard est t ra- 
mené par les démons. — ballet des carte». ) 

La toile tombe sur le ballet. 


ACTE V. 

One vallée aride et saurage entourée de rochers immenses cl très- 
noirs, et d'un aspect horrible, décor d'un plan. 

SCÈNE X. 

MÊLUSINE, DRAGONNE, et Diablesses Démons. 

Au lever du rideau ils semblent guetter l'arrivée de quelqu'un 
$t chantent à mi-voix le clutcr suivant. 

CHOEUR. 

Air de la Pi?ncé». 

Gardr A roua !... c’en ici, 

Cuaduita psr notre m»iira, 

Q«« bientôt roui paraîtra 
Gérard el Cauuri. • 
l-'«l ici, 

C.V-t id, 
t'ul kl. 


Fl qu'au noir domain* 

To»i ileoa on le* rumine. 

En ce* liera rrillaos tua», 

Garde A noos 1 
Garde A cous t 

Oui. tous deai sa nuir dueaaine, 

Etna |>ilié qu'on le* entraîne ; 

C'ait un bonheur pour nous, 

Gard* k noos I 

(A la fin du choeur le diable entre en scène.) 

SCÈNE XX. 

Les Mêmes, LE DIABLE. 

LE DIABLE. 

Eh bien I que faites-vous là ? à quoi pensez-vous? 

MÊLUSINE. 

Ce que nocs faisons? nous attendons tes ordres maître. 

DRAGONNE. 

A quoi noos pensons T à empêcher que les protégé.» de l'A- 
mour no nous échappent encore une fuis. 

LE DIABLE. 

Bon ! j’en fais mon affaire... liez-vous à moi. 

MÊLUSINE. 

Fiez-vous h moi !... j’en fais mon afTaire I ... Tu nous as dit 
cela plus d’une fois el cependant, depuis notre outrée un cam- 
pagne tu ne vos pas vite. 

LR DIABLE. 

Parce que je suis mal servi. 

MÉLl'glNE. 

Mal servi par toi-même. 

LE DIABLE. 

Par vous, mesdames. 

TOUTES LES DIABLESSES. 

Par nous, ah I par exemple. 

LE DIABLE. 

Silence f... je suis le maître, et je no souffre pas qu’on 
manque à la discipline; oui, vous mu servez mal ; vous nu sa- 
vez plus séduire; une fillette de quinze ans vous en remontre- 
rait. Gu’eit-ce que c’est quo cet horrible paysage uu vous ùios 
postés, pour m'attendre? 

MÊLUSINE. 

To le sais bien c’est le Val maudit. 

DRAGONNE. 

La route do l’enfer. 

MÊLUSINE. 

Ne nous as-tu pas promis d’y amener Gérard et son écoyer? 

LE DIABLE. 

Sans doute; puisqu’ils m’appartiennent pendant vingt-quntro 
heures, il est tout naturel do leur offrir cucz moi l'hospitalité* 

DRAGONNE. 

El de les y retenir le plus longtemps possiblo, 

MÉLUSINR. 

Do les y retenir pendant l’éternité. 

LE DIABLE. 

Eh bien f 

TOUTES. 

Eh bien I 

LE DIABLB. 

Il faudrait d’abord leur dorer les portes de la prison où je 
veux les jeter pour toujours, et voilà la route affreuse, inabor- 
dable par laquelle VOUS prétendes les fairo passer! vous êtes au 
service do l’enfer depuis des siècles, oui mesdames, depuis 
des siècles, et vous lui faites un péristyle aussi noir que celui- 
là... c’est absurde I... Ils reculeront d’horreur en arrivant ici 
et ce qui nous reste do la journée ne subira peut-être pas pour 
les forcer^ nous suivre. 

MELUSINE. 

Cependant, nous n'y pouvons rien I % 

DRAGONNE, “ 

L’enfer est l’enfer.- 

MÊLUSINE. 

Comme le ciel est... 

LF. DIABLE. r 

Silence je vous al dit que j’en faisais mon affaire, et je la 
prouve. (Il étend son sceplre >e décor change.) 
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Boudoir très-élégant. 


LE MARIE. 


Air «F AMTOB : n*nad d \Snf<ur et de Polie. 


Séjour brillant, ToilA , me, lame*, 
Vuil* ce qui Ica retiendra. 

Pour aWuire et garder Ira Ame, 
Bîon enfer à mni, la voilà ; 

Pci ara éternelle*. 

Et to^joure nourri Inc, 

Cache» Han an» océan 
Toates voa tmrrara. 

A la aombre rire \ 

Pour que l’homme arrlra, f 
El H<>Beat la ■«ira, i 

Cou»r»ii*-la de flcvra. J 


Ma 


CHOEUR. 


Séjour brillaui, roi là. mr«d*mea, etc. 
DRAGONNE. 

La diable «ai bon homaea; 
Naîtra, à toi la pooaw; 

Noua l'ab&roae 


Tea ordres aévérea, 

Tes arrêt» rotiàraa, 

Eo eàoquanl noa »*rre* 

Aa brait dw cbanaoBt. 

REPRISE DD CHOEUR. 

Séjoar tri liant, roUé, neadaae*, etc. 

VÉLCRINE. 

Maintenant, dis-nous tes projets, 

DRAGONNE. 

E\plique-nous en quoi nous pouvons les servir. 

LE DIABLE. 

En rien. Vous n’avez qu’à ne plus vous en mêler du tout* 

LES DÉMONS FEMMES, arec dépU. 

Ah !... 

LB DIABLE. 

Vous voyez très-bien qae, jusqu’à présent, Gérard a été plus 
for» que tous nos sortilèges; il ta dédaignée, ma pauvro Mttlu- 
eune... Pourquoi T parce qu’il aime. 

■élu suit. 

CVst vrai... Tai lo dépit de n’avoir pu lutter contre une 
simple mortelle. 

LE DIABLE. 

Je te le disais bien: son amour Tait sa forcé... Eb bien) il 
fera aussi sa faiblesse; c’est par cet amour mémo que je veux 

l’attaquer... Ce n'est plus toi, c'est Bertba qui va devenir mon 
auxiliaire. 

todtïs. 

Bertba... 

MÊLE SINE. 

Elle, si vertueuse si, pure I 

LE DIAnLB. 

Raison de plus; elle n’en sera que plus dangereuse et plus 
irrésistible pour lui... Butin, c'est l'an par l’autre que ju pré- 
tends les perdre. 

toutes. 

L’un par l’autre. 

VÊLUSTNB. 

Ablje te comprends... je vais prendre ses traits, à elle, 
pour me faite aimer de Gérard. 

LE DIABLE. 

Plalt-il ?... 

MÊLCSINB. 

Le veux-tu? je te le demande, moi ; il me convient, ce Gé- 
rard. Après tout, jo crois môme... oui, je suis sûre que ie com- 
mence a i'aime r , et, pour réussir enfin dans mon «ttreprise 
pour l'emmener avec moi et le garder dans ton empire, jaccepte 
tous les moyens... Voyous, maître, ie suis prèle, donne-moi 
tous les traits.ia modeste parure, et f air angélique de ma ri- 
vale ; l'aurai du plaisir a me servir do ses propres attraits pour 
lui enlever celui qu’elle aime. 

LE DIABLE. 

Tu es folle ; il te reconnaîtrait et le devinerait encore. Tu ne 
saurais bien jouer ni la vertu ni le véritable amour, et sur la 
tét<? de l'ange, il verrait encore percer le bout do la corne du 
démon, et... 


DRAGONNE. 

Et le diable sent toujours le roussi. 

LE DIABLE. 

C’est cela. (Rire général.) 

VOIX TERRIBLE, à ta coulisse. 

Satan I Satan f 

LE DIAb'l^. 

Hein 1 qu’ést-ce que c’est? 

DRAGONNE. 

On t’appelle, maître. 

la votx. 

Répondrez-vous, monsieur satan ? 

LE MABI-E. 

C’est la voix de ma femme. 

proserpine, dans la coulisse. 

Quel bruit, quel tapago faites- vous donc? et pourquoi, depuis 
votre retour, ne m’avoir pas rendu vos hommage»? 

LE DIABLE. 

Me voilà I je suis à toi, ma chérie. 

PROSERPINE. 

Je vous attends. 

LE DTABLB, à pàtt. 

Attends-moi, je ne suis pas pressé. 

DRAGONNE. 

Diable! madame Proserpino n’est pas de bonne humour ce 
matin I 

LE DIABLE. 

(A dater de ce moment, la scène est dite à voix base.) 

Elle est comme toujours, qu’elle ne sache rien de nos petite 
projets, elle, si vertueuse; méchante, mais vertueuse I 

DRAGONNE. 

Il n’y a qu’elle ici, mais I... 

le diable. 

Elle gâterait tout et empêcherait nos amoureux de se réunir. 

DRAGONNE ET MÊLCSINB. 

Comment? 

LF, DlAbLE. 

Sans doute, Bertba désolée d’avoir vo son amant tomber en 
mon pouvoir pour un jour, citpértio en pélérinage avec sa 
suivante, et je suis parvenp à les séparer l'une de l’autre, en 
présentant à leurs yeux des images fantasliquos ; pour Berthâ, 
c'est l’ombre de Gérard qui marche sans cesse devant elle et 
Pentratne ; pour Guillerette, c’est... 

DRAGONNE. 

L’ombre de Canari. 

LF. DIABLE. 

Non pas! elle ne l’aime pas assez pour se laisser entraîner 
par lai ; c'est Alain, le petit page... 

DRAGONNE. 

Belphégorî 

UE DIABLE. 

Attention... on vient... retirons-nous. 

■ÉZÜSINB. 

Est-ce déjà lui. 

LE DIABLE. 

Gérard... non... c’est Canari... et je vois venir Guillerette..* 
les autres ne tarderont pas â les suivre... laissons les faire. 

CflCEÜR. 

Air da Doc SB pAr*. (VtadtriUe do Comte Ory.) 


Et 

1,'Mfwlr de le* battre 
Mil* II* tarant dan* Imr coeur 
Rétro*» cr le uautear. 

Oui, partoaa, 

A quoi (km combattre ? 

Il* *oot m jwrdrr «a o« Jo«r 
Par an *eol baiecr d'aaoar. 

(Ils disparaissent.) 

sciure xxx. 

GUILLERETTE seule, enveloppée dans une robe de pèlerine, elle 
entre en appelant. 

Alain... où e$t-il donc, voilà deux heures qu’il marche de- 
vant moi, qu’il me lait signe de le suivre, et que tout naturelle- 
ment jo le suis à distance, commo il convient a une tille ma- 
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dcste et sage, uniquement pour savoir où il veut me mener... 
et quand il m'a conduite ici dans ce séjour enchanteur... quoi- 
qu’il y fasse un peu chaud. (Elle jette son manteau et sa cape 
de pèlerine et parait en costume coquet, autre que celui des pre- 
miers actes; le manteau disparait.) Je le cherche, je le demande 
je l'appelle, plus d’Alain... ah F si fait, je pariais trop tôt il re- 
vient... ne faisons pas semblant de le voir... et jouons la 
surprise, la colère quand il va s'approcher de moi... ça fait très- 
bien. 


scisrc XV. 


GUILLERETTE. CANARI, habillé comme Citait Belphégor en 

petit page. 

canari, à lui-même, en entrant. 

Ma foi, vive le Diable I c’est un bon garçon I ... je suis son 
prisonnier, et au lieu de m'envoyer rôtir dans sa cuisine il me 
laisse courir par monts et par vaux et il m'habille à ses frais 
encore... Plus que cela de tenue! Mais il veut donc que je ré- 
volutionne le monde dos femmes. (En disant ces mots, il a fait 
quelques pas pour se donner de la grâce. Guillerette dépitée de 
voir qu'il ne s'approche pas d'elle , en fait quelque-uns aussi en 
baissant les yeux, ils se heurtent ensemble.) An ! c’en est une. 
( Guillerette pousse un cri de frayeur et se retourne vivement 
comme pour éviter ses regaras. — Canari reprend.) Et une 
gentille encore si j’en jugo... 

guillerette, regardant du coin de l'ail. 

C’est drôle, Alain me parait bien engraissé. 

CANARI. 

Canari, mon bon ami, fais valoir tes avantages, je ne suis 
pas fâché de lui faire voir ma taille. 

' guillerette. 

Après tout... un peu d’embonpoint ne gâte rien... 

CANARI. 

Elle doit me trouver bien bâti... laissons-là venir. 


GUILLERETTE. 

Il ne dit rien, avançons... Alain? 

CANARI. 

Elle m’appelle Alain. Tant pis I j’y vais, (fis se retournent 
brusquement tous deux en mime temps et se saisissent par le 
9 bras.) 

CANARI. 

Guillerette. 

CflLLERRTTB. 

Canari. 

CANARI. 

Scélérate ! 

GUILLERETTE. 

Monstre I 

CANARI. 

J’en ai appris de belles. 

GUILLERETTE. 

J’en sais long sur ton compte; l’Amour m’a tout dit. 

CANARI. 

Alain. 


Dragonne. 

Elle m’accose. 

Il ose me soupçonner. 


GUILLERETTE. 

CANARI, 

GUILLERETTE. 


CANARI. 

Te sonpçonner !... quand j’ai vu, de mes veux vu, au château 
do Faikeuslein, grâce a l’anneau de Salomon... 


GUILLERETTE. 

Imbécile qui croit ce qu'il voit. Ah I que je suis malheureuse I 

CANARI. 

Elle pleure I 

guillerette, passant peu à peu des larmes à la colère. 

Et tu n’es pas encore à mes genoux pour me demander par- 
don. 

canari. 

Pardon de quoi... 

guillerette. 

De tout ce que tu as fait. 

canari. 

De tout ce que je n’ai pas fait plutôt. 

guillerette. 

A genoux! 


CANARI. 

Mais, madame. 

guillerette. 

A genoux. 

CANARI. 

Cependant, Guillerette. 

guillerette. 

A genoux I 

CANARI. 

M’y voilà. 

guillerette. 

To ne recommenceras plus ! 

CANARI. 

Je l’espère bien. 

guillerette. 

Et nous ne parlerons jamais du passé 
canari. 

C'est-à-dire... 

guillerette. 

Et tu seras fidèle... 

CANARI. 

Comme uu caniche. Et loi?... 

collerette. 

Moi je 6erai toujours la môme. 

CANARI. 

Hein ! toujours la même... 

GUILLERETTE. 

Enfin, j’ai retrouvé mon Canari I 

CANARI. 

Ma Guillerette m’est rendu 1 

Air du deuxième ode. 

ZOBttm, ma ch*r. Ome. 

Zonmn. le foi* ma flamme, 

Poti l'apainrr. 

Donna on halaer, 
l'n fi’tlt belter. 

GUILLERETTE. 

(Ta p'tit boiter. 

CANARI. 

Bien tendra. 

GUILLERETTE. 

Poor quM Ganta b le prendra, 

Je la relaterai, 

Oa du moina j'eeuieral. 

canari, se rapprochant. 

Zom, ion, 

guillerette, coquettement, évitant de se laisser embrasser. 
Zou, ion. 

(Ils se rapprochent davantage. Guillerette lui retient les deux 
mains et danse avec lui un pas analogue à celui qu'il a dansé 
au deuxième acte avec Dragonne.) 

ENSEMBLE. 

REPRISE DU CHOEUR. 

CANARI. 

Zoeton, ma cbftre femme. 

Zoo, ion, ta tonni flamme. 

Ponr l’apaiaer. 

Donne «n laieer, • 

Un p’tit Louer. 

GUILLERETTE. 

Zonui», j’ reui H’ n tonne. 

Poor apaiaer u flamme. 

Ce plit bntorr, 

Ce dont balaer, 

J’ mi le rTuer. 

(fis disparaissent en dansant.) 

sein ▼. 

BELPHÉGOR, GÉRARD, puis BHRTIIA. 

Rertha est comme t'était Guillerette entièrement couverte d’fin 
manteau et d’une cape de pèlerin# qui empêche Gérard de la 
reconnaître.) 

BELPHÉGOR. 

Venez, venez, messire; lemattre l’ordonnue. Vous ôtes libre, 
et cette demeure est la vôtre. 


Digitized by Google 


LE CIEL ET L'ENFER. 


GÉRARD. 

Libre! et je n’ai pas été maître de prendre la roolo que je 
voulais suivre... Libre 1 et cette demeure est la mienne... cette 
demeure qui m’est choisie par Satan... quelle est -elle donc?... 
lit par la?... ( U indique le côté d'où vient Bertha.) Cette femme 
qui s’avance I... Ab I je devine... toujours I toujours la mémo. 

BERTIIA, entrant. 

C’est lui ! c’est Gérard I 

GÉRARD. 

C’est elle, c’est la flllo do Ponfer qui a juré ma perto. 

BERTIIA. 

Le voilà ! je l’ai revu, et cependant ce pouvoir invincible qui 
m’attirait vers lui. a jeté un tel effroi dans mon âme que je 
n'ose ui le regarder ni lui adresser la parole... AUI il vient a 
moi 1 

GÉRARD. 

Ne vous donnez pas tant de peine, madame, pour me déro- 
ber vos traits, je sais qui vous êtes. Vous êtes celle que je vois 
sans cesse partout, celle qui m'a offert tour à tour une couronne, 
tous les trésors de l'univers et l'immortalité. 

bsrtiia, IrtjfomenL 

Ce n'est pas moi. 

GÉnARD. 

Et vainement l’altière princesse, l'enchanteresse toute puis- 
sante vient à moi aujourd'hui sous l’humble manteau de la pè- 
lerine. Je vous reconnais bien, et vos trésors, vos dignités, 
votre amour, je les refuse. 

bertha, avec jota. . 

Il les refuse. 

GÉRARD. 

Air i 

De* noir* «(prit*. voo# <ii«po*et, 

A rptre gré voua dirige* leur» coup* ; 

Von* pootr* tout, bora «:halncr M* àn». 

Qui m Soi! p»» .. ne vrai P«* *< re * r0m 
Srole Berlba, q»e j'aim* av« délir*, 

A , »«r en caur. un pouvoir éternel : 

C'o*t d* l'cnfcr que km» rient roue empire; 

Le tien, madame, elle le lirai de del ; 

C'eut de l'raler que roue rie et roire empire, 

Elle tel plM (octe, elle b l'appui de cwL 

BERTIIA. 

Ainsi, cette Bertba... 

GÉRARD. 

Uno pauvre jeune fille dont la destinée est inséparable do la 
mienne, et que je n’ttbandonnerai jamais. 

BERTIIA. 

Jamais ! 

GÉRARD. 

Mon Dieu i madame, jo suis désolé de vous offenser, mais... 
BERTIIA, se découvrant. 

Mon Gérard I non, tu no m'offenses pas... au contraire... 

GÉRARD. 

Ahl c'est un songe I... Voilà ses traits, » grâce, son doux 
sourire 1 

bertha. 

Gérard I 

GÉRARD. 

Et sa voix!... Bertha! ma chère Bertba! 

» BERTHA. 

Mon ami 1 

GÉnARD. 

Mais non, c'est impossible) elle no serait pas dans cet infer- 
nal séjour. Non, c’est encore une ruse, un sortilépe; ce n’est 
pas elle I c’est vous, madame qui avez pris ses traita pour me 
séduire. 

bertha, qui s'est rapprochée peu à peu. 

Gérard! Gérard! écoutez-moi... Ne fuyez pas mes regards, 
ne repoussez pas celte main qui s'approche en tromblaiu delà 
vôtre; non, je ne suis pas cette odieuse femme qui a fait vœu 
de vous perdre ; non, jo suis Bertha I votre üenha bien-année... 
celle a qui vous disiez au jour du départ: Je donnerais ma vie 
pbur une de vos douces paroles, mon âme pour un de vos sou- 
venirs, ma part de paiadis pour un de vos baisers. 

GÉRARD. 

Ahl je blasphémais alors. Le ciel vhut-il m on punir aujour- 
d’hui en me persuadant que vous êtes, que tu es bien réelle- 
ment celle que j’aime. 


BERTIIA. 

Oui, c’est moi! ( Elle s'est encore approchée de fui; Gérard la 
regarde avec ivresse. En ce moment, le manteau et la cape disp t- 
l aissent. Bertha se trouve dans Us bras du jeune homme en robe 
dit gaze d’argent 1 res- jolie et tres-élègante ; elle recule avec effroi.) 
Ah I mon Dieu I mon Dieu I quel prestige ! j'ai peur I 
Aki 

BERTIIA. 

OA Jonc T 
GÉRARD. 

Cbcs le* démon* tri frèrf*. 

BERTHA. 

Chu In démon*, ah ! Gèrent, aanve-moi, 

Comme le» tien* il* «ont ou» aJveraairt*. 

Puié ! p»Ué ! mon senl appui, c'en lui! 

GÉRARD. 

A me» genou* , cl c*|<radsat j'béalle. 

L'enfer e«l là. mon *éjonr éternel ! 

L'enfer «i là, mon aéjaar éternel ! 

Mar» ai tn rcui, mon Dieu , que je l'évita, 

Défend*- lui donc de reMcmfcler *o ciel t 
Tu ne «eu» p**, mon Die», que jo rérit*, 
r.'oat ma Berlha, c’cat «n ange du ciel t 

(fl la relève et la reçoit dans ses bras avec transport. Pendant 
qu'ils se tiennent embrassés le décor change.) 

SCÈNE VI. 


Les Mêmes, LE DIABLE, MELUSINE, DRAGONNE, 
GORGONE, tous i.es Démons et toutes les Diablesses, 
GUILLERETTE et BELPllÈGOR. 

ciiorxn général. 


Air du Uyttire. { VitTU). 
Pour noua quelle ivreaae. 
Malgré leur aigeaao, 

A noos le* voilà. 

Ah! ah! ahl ah! ah! ahl 
C'e»l leur Dira auprémo ; 
Cal l'Amour lei-aémo 
Qui noua le* liera. 

Ab ! ab I ah ! ah ! ah ! ah I 


GÉRARD. 

Perdus, perdus tous les deux? 

MÊLUSmE. 

Tous les deux, et sans retour. 

le diable. 

Vous êtes chez moi, vous n’en sortirez plus. 

la voix DE GUILLERETTE, au dehors. 
Laissez-moi, laissez-moi I voule/.-vous bien finir! 


DRAGONNE. 

Ah! c’est Guillerette, ma rivale à moi. (^ffrmf à Guillerette 
qui entre.) Toi aussi , te voila en enfer pour ne plus en sortir, 
Canari vient de t'embrasser n‘esl-ce pas? 

GUILLERETTE. 

Du tout ! co n’est pas lui. 

DRAGONNE. 

Comment ? 

GUILLERETTE. 

C’est ce maudit page Alain ! 

BELPHÉGOR, la saluant. 

Bclphégor, pour vous servir. 

guillerette. 

Un démon I j’ai été embrassée par un démon. 

DRAGONNE. 

Mais, lui, lui, Canari, qu’esl-il devenn ? 


SCÈNE VII. 

Les précédents, CANARI. 
canari en dehors. 
Horreur!... je suis brûlé !... 

DRAGONNE. 

AUI c’est lui!... lo voilà I 

canari, entrant. 

Je suis perdu, jo suis damné, grijlé à petit feu I 
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LE DIABLE. 

Qu'as- tu donc, imbécile? 

CANARI. 

Ce que j’ai !... Je poursuivais Guillerello; ce damné page ou 
diab‘ ‘ ’ 1 “ “* 


plutôt cet enragé diablotin l'a arrachée do mes bras, et. ce 
n’est pas elle que j’ai embrassée et qui m’a rendu mon baiser. .. 
Oh 1 sapreloîle ! quel baiser 1 (Il met la main sur sa joue, et 
sou/le ensuite sur ses doigts,) 

LE DIABLE. 

Un baiser ! do qui donc l’as-tu re'.ti?... de Dragonne ? 

DRAGONNE. 

Je m’en défends, j'étais ici. 

LE DIABLE. 

Enfin, de qui donc ? 

TOCS. 

Oui, de qui donc T 
• CANARI. 

Eb bien! c'était... Vous allez le savoir. . J’ai... 

SCÈNE VIII. 

Les Mêmes, L'AMOUR. 

l'amour, paraissant tout-à-coup et lui arrêtant le bras. 

Un instant! je l'ordonne d'étre di^rct I 

Je ne soufle plus mot I 

L’Amour I 


CANARI. 

TOUS. 

LE DIABLE. 


En enfer. 

l'amour. 

l'ai contribué jadis à y faire venir tant de monde que je n'ai 
pas eu do peine à on retrouver la roule. 

LE DIABLE. 

■Et lu te décides à y rentrer. 

l’amour. 

Pour on faire sortir ceux qno j’aimo. 

LE DIABLE. 

Toil 

l’amour. 

Moi ! 

LE DlABIE. 

Tu es fou I 

l’amour. 

Revenons à la bonne fortune de Canari. 

# CANARI. 

A ma mauvaise bonne fortune I 

LE DIARI-E. 

Tout A l’heure, tu lui ordonnais d'étre discret. 

l'amour. 

Avec tous, hors une soûle personne. 

LE DIABLE. 

Et celte personne, c’est... 

l’amour. 

Toiî 

LE DIABLE. 

Moi I 

l’amour. 

Le maître, c’est tout simple I A tout seigneur... Voyons, 
parle. Canari, mais tout bas cl à lui seul. Vous autres... 

LC DIABLE. 

Je vous conterai ça. (Tous Us démons sortent .) 


SCENE XX. 


LE DIABLE. L’AMOUR, GÉRARD, BERTHA, CANARI, 
CUILLERKTTE. 

I.E DIABLE. 

Eli bien? 

CANARI. 

Eh bien je ne sais qu’une chose, c’est qu’elle a la beauté du 
diable, une beauté qui n’en est pas une, et que je la recon- 
naîtrais entre mille... ah I et puis je me suis emparé d’un bijou 
qu’elle avait au bras. 

LE DIABLE. 

Au bra9... voyons. 


CANARI. 

Le voilà. (Il tire tle sa poche. Te 6ijo-i qui sort de sa tmin et 
tUt lent un serpent.) Ali ! c’esl un serpent I 

LE OURLE. 

Ce serpent, c’est le bracelet de ma femmo. 

CANARI. 


J’ai embrassé madame Pros... 

LE DIABLE. 

Tais-lo» I tais-toi ! 

l'amour. 

Il se taira situ leur rends la liberté. 

LE DIABLÈ. 

Jamais I 

I.* AMOUR. 

Alors qu’il parle!... va, mon garçon, appelle tout le monde. 
canari. 

Démonsi diablesses I celle que j’ai embrassé, c’est madame 
Pi oser... 

LP. DIABLE. 

Eh ! tais-toi donc, malheureux... il ne leur manque plus quo 
de savoir ça pour oublier la discipline. 

l’amour. 

Alors... 

LE DIABLE. 

Après... 

l'amour. 


C’est à prendre ou à laisser, l’enfer saura tout, ou Us parti- 
ront. 


Eh bien... 


LE DIABLE. 


Eh bien... 


TOUS. 


LE DIABLE. 

Eh bien., je suis... jo suis vaincu. 


J'en ai peur I 


CANARI. 


LE DIABLE. 

Misérable... au moins tu no te vanteras jamais... 


Il n’y a pas de quoi se vanter. 

GUILLERETTE. 

Tu es assez puni, jo te pardonne. 

LE DIABLE. 

Air : 

A fuir lin fit* 

Je rou invite, 

Ooi, |<rtn tous, hi le* ? U le fuit bien; 

Melt de mjetÿrr. 

Sache* «oa* taire, 

De ne* nilhrnr* que Ion n'ip; i nne rien. 

On ne recette encor en aoobre empire, 

El de nu femme on varie le Krt*. 

Me » b mon net l'enfer mourrai» de dire 
S’il apprenait <|«o le dialilo ni... 

CANARI. 

Bette. 

LE DIABLE. 

A f air bien vite, 

Je voue invite. 

TOUS LES AUTRES. 9 

A fuir bien vite, 

11 noae invite. 

Do noae tiaver l’amour trente un moyen. 

Ont, de nijelêrn, 

Jo eau me taire, 

De tout ceci l’enfer ne eaure rien. 

(fl sont en marche pour sortir. — On rntend nu dehors une 
voix de femme.) 

Eh bien 1 monsieur Satan, que faites-vous donc? 

LE DIABLE. 

Oh! c’est la voix do Proserpino, la scéléralol 

CANARI. 

J’ai le frisson. 

LA VOIX. 

Est-co qu’il n’est pas temps de réintégrer le domicile con- 
jugal? Viendrcs-vous quand je vous appelle? 
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I.K CIEL ET L'ENFER 


LC PIAULE. 

Me voilé, macliério, mo voilà! (/> i diable frappe du pied et 
fait sortir un énorme bâton.) Jo vais lui souhaiter lo bonsoir. 

CANARI. 

21 va sc passer de drôles de choses dans leur ménage. 
l'amour. 

ta diable va retrouver sa femme, l’espece humaine esl ven- 
gée. 

I.E MARIE. 

A f«»r blm vite, 

Jo foui Invite, tir. 

LES AUTRES. 

A fuir bien rite, aie. 

(Il sort par le deuxième plan à droite. — L’Amour et les autres 
sortent par te premier plan à gauche.) 


DEHNHB TABLEAU. 

LE CIEL. 

[L'Amour entouré de nymphes et d'amours, domine ta seene; Gé- 
rard, Bertha, Canon et Guillerette sont sur ledewnt.) 
l’amour. 

Gérard, Bertha, vous vous ôtes aimés, vousôtes restés fidèles 
malgré le temps et les épreuves, soyez récompensés par le 
bonheur et par la jeunesse éternelle I 

CHOEUR GÉNÉRAL. 

Final do Barbier de Si vit!:. 

Gérard , aount Odile, 

Soi» beurcui poor toujours; 

A lai, la ciel l'appelle 
Par la roi* dra airourt. 

Le rideau baiaac. , 




FIN. 


Fbi:milk Tableau. — Le Diable et l'Amour. 


ua 

Id. 

— Dragonne. 

5* 

Id. 

— La Chambre de Berlh&. 

4* 

Id. 

— La Noce fantastique. 


Id. 

— L’ombre de Canari. 

G* 

Id. 

— Les InToilunes de Canari. 

■j a 

Id. 

— La Danse des Sorcicies. 

6 * 

Id. 

— Le Lac de feu. 

0* 

Id. 

— Le Lac d’avur. 

IU« 

Id. 

— Le Mari qui bat sa femme. 


Il* 

Id. 

— Le Diable en bonne fortune. 

12» 

Id. 

— La Femme qui bat son mati. 

13* 

Id. 

— Armide. 

M* 

Id. 

— Les Femmes volantes. 

!!»• 

Id. 

La Grotte de l'Amour. 

16* 

Id. 

— Le Palais de la Fortune. 

17* 

Id. 

— La Roule de l’Enfer. 

18» 

Id. 

— L’Enfer déguisé; 

19* 

Id. 

— L’Enfer tel qu’il est. 

îo« 

Id. 

— Le Ciel. 


N.» d' inverrt; 
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